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lsxes et catholiques de Grèce lancent un appel : la presse a étouffé les massacres de Constantinople (p. |). 
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LE SCANDALE D'UN SILENCE 


L est permis de s'étonner que la grande presse, si 
habile cependant d'ordinaire à monter en épingle 
la moindre « sensation », ait fait si peu de place 

aux événements tragiques qui se sont déroulés à 
Istanbul durant la nuit du 6 au 7 septembre dernier : 
toute la population d’origine grecque d’une grande 
ville frappée dans ses biens par une populace en 
délire, demeures saccagées, magasins mis au pillage, 
églises incendiées ou dévastées, cimetières odieuse- 
ment profanés, membres du clergé victimes de cruels 
sévices. Les Znjformations Catholiques Internatio- 
nales se devaient de rompre ce silence. Après avoir 
déjà porté sommairement les faits à la connaissance 
de leurs lecteurs, elles reviennent aujourd’hui sur 
eux par une documentation copieuse qu’on lira plus 
loin. -Nous voudrions, pour notre part, présenter ici 
quelques réflexions suggérées par ces événements. 
Nous ne nous attarderons pas à rechercher les 
motifs du silence général de la presse. Aux premières 
heures à joué le fait d’une stricte censure des nou- 
velles de la part du gouvernement turc pris, semble- 
t-il, au dépourvu par l'ampleur d'événements qu’on 
ne saurait l’accuser d’avoir inspiré même s’il peut 
encourir le reproche d’avoir quelque peu tardé à 
exercer les interventions et les répressions néces- 
saires. Les sanctions prises par lui contre les fonc- 
tionnaires estimés négligents, la protection qu'il a 
fait assurer de la résidence et de la personne du 
Patriarche de Constantinople, les promesses de ré- 
parations qu'il a faites, montrent qu'il a tenu à 
se désolidariser, aux yeux de l'opinion mondiale, 
des auteurs de ces odieux excès. Sans doute aussi 
les agences de presse au service de la politique de 
certaines puissances ont-elles jugé peu opportun de 
souligner des incidents dont le retentissement ne 
pouvait qu'être fâcheux à la cause de la bonne entente 
au sein du bloc occidental — et l’on sait à quel point 
l'opinion est aujourd’hui-dépendante des agences de 
presse ! Faut-il voir aussi dans ce silence un indice 
- de la gêne éprouvée par l’une de ces puissances de- 
_vant les résultats inattendus d’un Conflit qu'elle 
avait trop d'intérêt à voir se développer pour qu'on 
ne se sente pas porté à la soupçonner de l'avoir 
quelque peu attisé ? Ce sont là les côtés politiques 
de l'affaire : nous n'avons ni le désir, ni la compé- 
tence de les examiner. 
Mais voilà qui nous semble mériter plus d’atten- 
tion. L'opinion mondiale qui a fini tout de même par 
être alertée s’en est, à tout prendre, assez médiocre- 


LE 


ment émue. C’est cela qui doit nous surprendre et 
être pour nous un sujet de scandale. Car enfin, cette 
opinion est, en grande majorité, celle de chrétiens. 
Et ceux-ci ne se sont guère sentis atteints par le 
malheur qui frappait leurs frères et par la menace 


TOUR D’HORIZON 


Au moment où nous mettons sous presse se déroule 
à Paris la «& Semaine » du Centre Catholique des Intellec- 
tuels Français, sur le thème : « L'Eglise et les Civilisa- 
tions ». Avant que nous puissions en rendre compte, les 
réflexions d’Elienne Borne permettront à nos lecteurs 
éloignés de participer à ce débat qui, faut-il le préciser, 
est nullement académique. Il suffirait, pour s’en 
convaincre, de considérer les efforts tentés par les catho- 
liques pour se porter aux dimensions de la civilisation 
contemporaine, sous son aspect technique par exemple 
(voir notre document sur les catholiques à la radio et à la 
télévision) ou sous son aspect scientifique (voir le « Témoi- 
gnage » du P. Teilhard de Chardin). 

Cette atlention portée par l'Eglise, aujourd’hui comme 
hier, aux formes diverses et successives de la civilisation 
— conception de la vie et mode de vie — prête toujours, 
aujourd’hui comme hier, à confusion. Quand l'Eglise 
parle de tout comprendre, d’être présente partout pour 
tout rassembler dans le Christ, il en est toujours, hors de 
l'Eglise, qui entendent qu’elle veut « mettre la main » 
sur tout, «anschlusser » en quelque sorte toutes formes de: 
pensée ou d’activilé, pour tout courber sous l'autorité 
de sa Hiérarchie et qui lui prêtent on ne sait quelle nostal- 
gie d’une chrétienté de type médiéval. Une confusion 
s’élablit ainsi, comme l’a bien montré Joseph Folliet 
dans une lettre que nous citons dans notre dossier, entre 
l’évangélisation (conforme au caractère missionnaire de 
l'Eglise) et le cléricalisme, qui est un abus de pouvoir. 

re 

L'antièléricalisme renaît aujourd’hui en France, notre 
dossier le montre, à la faveur du climat préélectoral. Il 
faut le savoir. Il faut savoir aussi que tout ce qui pourrait 
paraître justifier les arguments anticléricaux ne ferait 
qu’en renforcer le crédit : le cléricalisme est la dernière 
des réponses possibles à l’anticléricalisme. 

Il a été et il sera toujours difficile de garder la mesure. 
C’est le problème des rapports du spirituel et du temporel, 
tel que se le posent, par exemple, les catholiques argentins, 
une fois apaisé l’orage anticlérical. 

A l'attention portée par l'Eglise aux formes diverses 
de civilisations doit correspondre une égale liberté à 
l'égard de ces civilisations comme des structures et des 
techniques qu’elles inspirent. Une liberté du type de celle 
qui lui permet de juger par exemple la polilique raciste 
de l’Union Sud-Africaine, ou de reconnaitre, l'heure 
venue, la « majorilé ». des Eglises de l'Afrique Noire 
Française. 
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qui pèse désormais sur eux. Tant de maux, il est 
vrai, ont accablé l'humanité durant ces dernières 
décades que ce qui eût été spontanément considéré 
naguère comme une catastrophe majeure risque fort 
aujourd'hui de ne plus être tenu que pour un inci- 
dent de second ordre, un « fait divers » de minime 
importance. Chrétiens, cependant, nous devrions 
nous tenir en garde contre un affaiblissement de 
notre sensibilité à l'égard des maux dont souffre 
notre prochain. Il est d’une charité vivante de ne 
demeurer indifférent devant aucune des souffrances 
humaines, füt-ce la moindre; à plus forte raison 
lorsque cette souffrance est celle de plusieurs dizaines 
de milliérs de nos frères. 


Il ne s’agit pas ici seulement, d’ailleurs, de nos 
frères en ‘humanité, mais de nos frères dans le Christ, 
au sens le plus étroit du mot. Une insensibilité à leur 
égard serait doublement monstrueuse. Sans doute 
les événements que nous avons à déplorer sont-ils, 
dans leur fond, de nature plus ethnique et nationale 
que religieuse : les émeutiers ont obéi à un senti- 
ment de grécophobie plutôt qu'à une inspiration de 
fanatisme religieux. Il n’en reste pas moins que c’est 
dans leur vie religieuse également que nos frères 
grecs ont été atteints : 32 églises ont été incendiées, 
39 autrés partiellement détruites alors que moins 
de 20 demeuraient intactes. Un cœur chrétien peut- 
il rester indifférent devant de tels sacrilèges et devant 
le fait que le culte chrétien va, pour un long temps 
sans doute, être dans certains quartiers ou totalement 
impossible, ou condamné soit à des conditions indi- 
gnes de lui, soit à des restrictions préjudiciables à la 
vie chrétienne des fidèles ? 


Dira-t-on que parmi cette masse de chrétiens bien 
peu nombreux sont ceux que nous pouvons compter 
comme étant pleinement nos frères dans la foi ? 
L'immense majorité d’entre eux se trouve, en effet, 
sous la juridiction du Patriarche de Constantinople 
qui n’est pas en communion canonique avec le suc- 
cesseur de Pierre. Il faut nous arrêter davantage à 
cette objection, car c’est peut-être là que doit être 
cherchée en définitive l'explication de cette sorte 
d’apathie dont a fait preuve l’ensemble du monde 
chrétien occidental à la nouvelle des émeutes d’Is- 
tanbul. Catholiques et protestants, n’avons-nous pas 
trop perdu le sens de la fraternité qui devrait nous 
lier à nos frères d'Orient malgré le schisme qui nous 
tient séparés d'eux ? Un passé qu'évoquent directe- 
ment les événements que nous déplorons devrait 
cependant éclairer les chrétiens sur la nécessité de 
tenir consciemment à ce qui demeure en eux de soli- 
darité profonde en dépit de scissions que l’histoire 
explique sans d’ailleurs les justifier. La division entre 
les Eglises d'Orient et d'Occident fut, au xve siècle 
l’une des causes principales de la chute de Constanti- 
nople aux mains de ses maîtres d'aujourd'hui. Ceux 
qui à cette époque parmi les catholiques ont pu 

éprouver le sentiment que le prestige de l’Ancienne 
Rome ne pouvait que gagner à l’humiliation de la 
Nouvelle, ont dû être rapidement détrompés. La 
leçon, cependant, n’a pas été assez entendue. Quand 


LIRE NOS DOCUMENTS, PAGE 26 
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de nos jours les destinées d'une (Troisième Rome » 
(Moscou) ont semblé définitivement menacées par 
les coups d'une persécution d'abord brutale puis 
plus sournoise, ne s'est-il pas trouvé chez nous des 
esprits assez peu clairvoyants pour saluer en cet 
abaissement douloureux l’aurore promise de nou- 
velles conquêtes pour la vérité catholique ? La poli- 
tique du pire n’a jamais conduit au mieux en aucun 
domaine ; moins encore dans le domaine religieux. 
Ce n’est certes pas trahir les droits de la vérité que 
de ne pas attendre son triomphe, ne fût-ce qu'indi- 
rectement, des progrès de l'erreur et du mal. Impor- 
tants, il est vrai, sont les points controversés qui 
séparent de notre communion les membres des 
Eglises orthodoxes et l’on ne saurait trop souhaiter 
que les différends qui nous opposent depuis tant de 
siècles soient peu à peu, puis définitivement, éliminés. 
Mais plus importants encore parce que plus fonda- 
mentaux dans leur ordre sont les points qui nous 
sont communs : la confession de la Trinité Sainte | 
et de la divinité du Seigneur Jésus notre Rédemp- 
teur, la continuation d’un épiscopat et d'un sacerdoce 
qui n’ont point cessé d'assurer la persistance du culte 
chrétien le plus authentique et une vie sacramentelle 
identique en tous points à celle dont nous vivons, 
Pourrions-nous demeurer insensibles aux menaces 
qui pèsent sur tant de trésors, même si nous avons 
— comme il se doit — la conviction que nos frères 
seraient mieux armés pour faire face à ces menaces 
s’ils jouissaient des avantages que nous donne, à cet 
égard, notre communion avec le siège de Pierre ? 


Ce n’est cependant pas à une nouvelle croisade 
que nous invitons. Nos frères de Grèce nous ont. 
d’ailleurs donné un magnifique exemple par leur atti- 
tude évangélique devant les coups reçus par ceux 
auxquels les unissent les liens du sang. Loin d’avoir 
recours aux représailles qu'il eût été si facile d'infliger 
aux minorités d’origine turque de leur pays, ils ont 
gardé un sang-froid qui devrait leur valoir l’admi- 
ration. C’est d’une autre manière que doit se traduire 
notre solidarité : par la prière, tout d’abord ; par l’aide 
effective, ensuite, apportée à nos frères dans l’œuvre 
de restauration des édifices détruits, de leurs églises 
en particulier et de tout ce qui est nécessaire à la 
digne célébration des fonctions liturgiques. Nous 
songerons en premier lieu à nos frères grecs catho- 4 
liques dont églises et écoles ont été dévastées. Mais s. 
notre charité et notre générosité voudront se faire FA 
plus larges et saisir l’occasion tragique qui nous est 3 
offerte de réparer les torts qu’une attitude trop fré- 
quente d’hostilité à l’égard de nos frères orthodoxes 
a faits à la cause chrétienne au cours de tant de siècles 
de séparation canonique. Le fait de nous pencher 
avec un grand amour fraternel sur des blessures à. 
l'origine lointaine desquelles nos ancêtres ont bien - 
quelque part de responsabilité, ne serait-il pas d’ail- 
leurs le meilleur moyen d'ouvrir la voie aux récon- 
ciliations plus profondes ? Puisse Dieu ouvrir les 
cœurs à cet appel et leur donner de percevoir en lui 
comme un écho de la grande prière du Christ pour 
l'unité de tous ses disciples : « Qu'ils soient un, Père, 
afin que le monde croie que Tu m'as envoyél» 
(Jo., XVII, 2x). + a RS 
TR: P. DUMONT, o.p. 


Directeur du Centre Istina. 


% 


À 
L2 

" 
+ 


E"4 


LL dr 


n$, 


Fa: dt NÉE 


VU 


,: 
| LEA 


de 


PT MTS PE, dl 


—— 15-11-55 


À 


SR SIN R SNS 
A RRRRENRIONS 


L'ÉGLISE ET LES CIVILISATIONS 
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_lique à la crise déjà menaçante de 


elle ne doit pas cesser de nourrir 


e 


par Etienne BORNE 


NE tradition, jeune mais bien établie, veut que 
la Semaine des Intellectuels catholiques traite 
un vaste sujet qui permette de confronter la 

vérité chrétienne avec quelqu’une des grandes inquié- 
tudes du monde contemporain. Du 13 au 20 no- 
vembre prochain, les orateurs de la Semaine 19 55 
vont s’interroget sur les rapports entre l'Eglise et les 
civilisations. 

La question certes n'est pas neuve. Elle avait déjà 


été traitée il y a vingt ans par une Semaine Sociale 


d’avant-guerre et dans un grand 
esprit d'ouverture et d'attention aux 
réalités modernes. Vers le même 
temps, le grand livre de Jacques 
Maritain « Humanisme intégral », 
événement intellectuel capital de 
limmédiate avant-guerre, renouve- 
lait en profondeur la philosophie 
chrétienne de l’histoire et esquissait 
avec la lucidité du courage les 
grandes lignes d’une réponse catho- 


la civilisation contemporaine. La 
papauté, par ses condamnations 
retentissantes des totalitarismes : 
nazis et communiste avait, à la 
veille de l'apocalypse, engagé l’Egli- 
se dans une voie que l'élite du 
catholicisme français jugeait libé- 
ratrice. Une telle suite d’enseigne- 
ments doctrinaux reste actuelle et 


une attitude chrétienne devant les : 
équivoques, les espoirs etles bouleversements du siècle. 

Ii ne suffit pas pourtant de se souvenir avec gra- 
titude de maximes incontestables, il importe de dé- 


 velopper ce qu’elles ont de virtuel, de préciser ce 


qu’elles ont de général, de les confronter avec cette 
histoire plus récente qui n’a pas fait le même sort 
au nazisme et au communisme et qui donne une 
importance croissante aux formes non-occidentales 
de la culture. Bref, pour reprendre l’image nietz- 
schéenne, il faut ramasser le javelot et le lancer plus 
loin dans la même direction. 

Au surplus l'Eglise, qui dans la logique de l’incar- 
nation, vit aussi de la vie de l’histoire, se trouve 


sollicitée et contestée de mille manières, subtiles et 


feutrées ou sommaires et péremptoires; c’est sur 


son attitude à l'égard des civilisations qu’elle se 
_ trouve mise en question. Tantôt l'Eglise est soup- 


_ çonnée d’être l’ennemie de toutes les civilisations, 


de faire de l’espérance du Royaume de Dieu une 
mystique d'évasion ; l'affirmation d’un absolu sur- 


… tout religieux ne serait-il pas suivant les philosophies 
_ à la mode, une entreprise de dissolution pour tous 
les espoirs temporels et humains ? et les nationalismes 


aujourd’hui plus virulents que jamais, feraient volon- 


tiers un procès de «cosmopolitisme» à l’universalisme 
chrétien. Tantôt, et contradictoirement, l'Eglise est' 
accusée de mettre toutes ses complaisances dans un 
certain type de civilisation occidentale ou libérale 
qui se dit abusivement chrétienne et de compro- 
mettre la transcendance et l’universalité de son mes- 
sage au profit d’une partie seulement de l'humanité, 
et de celle-là justement à laquelle son avance tech- 
nique permet le plus d’aisance et de confort. 

De tels réquisitoires ont beau être partiaux et par- 
tisans, ils peuvent invoquer quel- 
ques apparences en leur faveur et 
on ne saurait les réfuter valable- 
ment sans faire droit aux légitimes 
inquiétudes qu'ils travestissent et 
durcissent et surtout sans remon- 
ter aux sources les plus vives et les 
plus pures de la doctrine chrétienne 
et catholique. 

* 
EE 

Société pérégrinale en marche 
non. vers une fin historique de 
l’histoire, mais vers un accomplis- 
sement surnaturel, l'Eglise ne sau- 
rait ni apporter de solutions toutes 
faites aux problèmes temporels, ni, 
orientée vers le Royaume de Dieu, 
qu'elle est déjà invisiblement, se 
confondre avec une civilisation 
déterminée à laquelle elle apporte- 
rait une sorte de consécration et 
| de prestige spirituel. Aussi l’idée de 
civilisation chrétienne, si discutée parce qu’elle est 
discutable, souffre-t-elle de lourdes ambiguités et ce 
sera l’une des tâches des orateurs de la Semaine que 
d'examiner avec attention et exigence ce qu’elle 
contient de valable, d'équivoque ou d'’intolérable. 

Il arrive qu’on fasse de la chrétienté médiévale 
un modèle indépassable de civilisation chrétienne, 
reconstruction poétique dans laquelle il entre bien 
du ressentiment contre Île présent ou bien que pour 
mobiliser les forces spirituelles contre les totalita- 
rismes, ceux d’hier ou d'aujourd'hui, on baptise 
hâtivement chrétienne la civilisation de la libre 
entreprise et du parlementarisme libéral. Ici et là 
on trouverait certes héritage chrétien ou inspiration 
chrétienne, mais en même temps bien des résistances 
graves à l'esprit de l'Evangile et beaucoup de défor- 
mations substantielles du christianisme authentique. 
La question se pose donc de savoir à quelles condi- 
tions une civilisation peut être chrétienne et même 
si l’idée de civilisation chrétienne ne renfermerait 
pas des antinomies difficiles à dénouer. 

Comment d'autre part, introduire une distance 
absolue entré christianisme et civilisation puisque le 
christianisme est source de culture et qu’il ne peut 
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pas- être indifférent aux tâches civilisatrices de 
l’homme ? L'idée de civilisation chrétienne peut alors 
être reçue si elle est un idéal plutôt qu’un fait et s1 
elle désigne un certain nombre d’exigences norma- 
tives qui doivent permettre au Christianisme d'animer 
et de juger toutes les civilisations. Encore ne faut-il 
pas confondre cet idéal, si pressant soit-il, avec un 

_ système d’unification de toutes les valeurs tem- 
porelles et culturelles des. communautés humaines 
sous des principes chrétiens ; l'idéal de la civilisation 
chrétienne deviendrait alors une sorte de « thèse » 
intégriste et cléricale qui servirait à porter des con- 
damnations sans appel contre le monde moderne. 
Nous prenons de mieux en mieux conscience de 
telles difficultés, et les études proposées à la Semaine 
montreront certainement que le refus des solutions 
-sommaires est la condition à la fois d’une véritable 
rigueur doctrinale et d’un progrès de la pensée 
chrétienne. 


Communisme et libération. 


Dans la logique de sa recherche, la Semaine ne 
pourra pas ne pas réncontrer le communisme qu’elle 
envisagera sous l'aspect d’un phénomène de civili- 
sation. Rappeler que le marxisme est une doctrine 
-condamnable et condamnée, le réfuter intellectuel- 
lement, autant de tâches utiles, nécessaires, mais 
insuffisantes. Le communisme tente d’édifier une 
culture athée qui se présente en même temps comme 
‘une tentative de libération totale de l’homme. Des 
chrétiens tolérés ou persécutés vivent et souffrent 
en régime communiste. Le problème du communisme 
.ne peut être honnêtement traité si on ne réfléchit 
pas sur des faits d’une ampleur historique aussi 

“inouie. Le débat n’est plus seulement entre des méta- 
physiques mais il se situe plus dramatiquement encore 
‘au niveau d’une philosophie de l’histoire et d’un pari 
sur l'avenir de l’homme. L'Eglise refusera le com- 


munisme avec d'autant plus d'autorité qu’elle le - 


comprendra dans toutes ses dimensions. 


« Passer aux barbares. » 


\ 


«La Semaine des Intellectuels n’éludera pas non 

- plus le problème des classes ou des peuples prolé- 
taires. « Passer aux Barbares » selon le mot fameux 

- peut être parfois pour l’Eglise une nécessité d'expan- 
: -sion et de justice autant qu'un devoir de charité. 
Or les civilisations établies maintiennent toujours 
des barbares en dehors de leurs frontières. Le « bar- 
bare » se trouve frustré d’un certain nombre de biens 
de civilisation et il lui arrive de n’atteindre ni à un 
minimum culturel ni à un minimum vital. Le « bar- 
bare» est en situation de revendication révolution- 
_naïre et il est une menace pour l’ordre établi. Tels 


furent les prolétariats campés et non intégrés dans : 
- Ja société bourgeoise et capitaliste du siècle dernier, - 


Tels sont ces prolétariats du XX siècle que consti- 
tuent les humanités sous développées et les peuples 
techniquement retardés de l'Asie et de l'Afrique. 
La décolonisation des peuples prolétaires est en 
marche et il n’est pas question de l'arrêter. Mais 
_se fera-t-elle, et ce serait un double malheur, contre 
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l'Occident et contre le christianisme ? Une Eglise 2 


capable, par sa vocation universelle, de parler toutes 
les langues humaines, même celles dites barbares, 
doit pouvoir faire face à ce grand phénomène de 
montée vers plus d'humanité. 


- 
Espoirs temporels et espérance chrétienne. 


Toutes les questions posées par la Semaine des 
Intellectuels convergent au carrefour d’un optimisme 
ou d’un pessimisme historique. L'Eglise si elle a les 
promesses de la vie éternelle ne peut en tant qu’Eglise 
dessiner d'avance la figure de l’avenir temporel de 
l’homme. Nul ne peut avancer que le pire est impos- 
sible : avènement d’un Empire universel dans lequel 
une tyrannie bureaucratique et technocratique cour- 
berait sous un joug idéologique un peuple homogène 
de robots ou encore suicide collectif provoqué par 
la conjonction d’un fanatisme et de moyens de des- 
truction également totalitaires. Autant d’avorte- 
ments, de ce que l’homme appelle la civilisation et 
qui ne sont pas à la limite incompatibles avec, au- 
delà du désastre historique ou de la catastrophe cos- 
mique, l’avènement du Royaume de Dieu et le 
triomphe du Christ. La Semaine des Intellectuels 
envisagera des possibilités moins sombres, qui pour- 
raient bien être des probabilités. 


* 
+ * 


Il reste une différence de nature entre les espoirs 
temporels et la grande espérance chrétienne et il est : 
nécessaire de maintenir des uns à l’autre distance 
et tension. Mais l'Eglise qui affirme l’unité et la fra- 
ternité humaines, qui est sortie de l’Incarnation, qui 
atteste que le mal est jugé et vaincu ne saurait con- 
tredire et elle pourrait même indirectement confirmer | 
une croyance humaine dans l’homme ; elle nous ferait 
soupçonner que les épreuves que l'humanité est sans 
doute destinée à traverser ne peuvent pas débou- 
‘cher dans quelque vingt-cinquième-heure et que 
l'aventure humaine ne va pas à la faillite. La dernière 
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question posée à la Semaine des Intellectuels résu- 


mera et portera à leur maximum d'intensité la suite 


des questions précédentes : en quel sens est-il légi- 


time d’avancer que « l'Eglise croit à l’avenir du 
monde» ? 1% 
Un raccourci du programme de la Semaine des 


Intellectuels est inévitablement fait d’un éclate- 
ment d’interrogations qu'il suffisait d’énoncer en 
laissant les réponses en suspens. Ne pas ruser avec 


les problèmes est une obligation élémentaire de la 
pensée chrétienne. Le labeur entrepris par la Semaine 
aboutira s’il réussit à montrer que l'exigence critique : 


et l’acte de foi ne sont pas incompatibles. La Se- 
maine 55 a l'ambition de faire connaître, contre tant 
de déformations malveillantes, le véritable visage 


jours l'Eglise de la Pentecôte. La Semaine 55 ? beau- 
coup de questions certes mais une seule et simple 
intention : : 


affirmée visiblement la catholicité du christianisme 


se souvenir de la Pentecôte, chercher 


une- inspiration dans ce jour sans déclin où fut 
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de l'Eglise, cette Eglise du XX® siècle qui est tous" 
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Un discours de Pie XII : 


LE FILM IDÉAL 


L'Osservatore Romano du 29. octobre 
“a publié sur une page et demie la seconde 
_ partie du discours de Pie XII consacré 
au ( film idéal » On se souvient que, le 
- 20 juin, en la Basilique de Saint-Pierre, 
le Pape avait prononcé un important dis- 
cours à l’occasion d'un congrès de repré- 
sentants de l’industrie cinématographique 
italienne, sur l'importance du cinéma dans 
le monde d'aujourd'hui et sur les carac- 
tères du film idéal. Nous écrivions alors 
(voir Informations Catholiques Internatio- 
nales n° 3 du 1° juillet 1955) que le Pape 
se réservait d'achever cette étude à la 
: première occasion. C'est la suite de cette 
étude que publie l'Osservatore Romano. 
Le Pape étudie aujourd'hüi le film idéal, 
non plus considéré dans ses rapports avec 
‘les spectateurs, mais quant à son objet, 
autrement dit : quant à son contenu. Il 
affirme tout d’abord que, puisque le film 
est destiné à l’homme, « le film idéal sera 
celui qui, quant à son contenu, répondra 

le façon parfaite et harmonieuse aux exi- 
gences primordiales et essentielles de 
l’homme », Et il en cite trois qui sont fon- 
= -damentales : la vérité, la bonté, la beauté. 


Le film d'enseignement. 


Passant au film destiné à enseigner, le 
Pape écrit : -« Il y a sans doute dans ce 
genre cinématographique un idéal possible 

* à poursuivre et dont on peut fixer les normes 
comme suit : ce quil offre en tant que 
connaissance, illustration,  approfondisse- 
ment, doit être exact, clairement intelligible, 
mené avec une méthode didactique par- 
faite et des formes artistiques ‘élevées ». 
Le film d'enseignement, en effet, qui 
poursuit l'instruction du spectateur, doit 
avoir avant tout le respect de la vérité, 


Le film d'action. 


& L'entreprise d’un film d'action est par 
contre bien plus difficile, c’est-à-dire d'un 
film qui entend représenter et interpréter 
la vie et la conduite des hommes, leurs 
* passions, leurs aspirations et leurs luttes. 

« Le film idéal, en cette matière, n'est 
pas une chose de tous les jours; et pour- 
“tant, de tels films sont, quant au nombre, 
- de beaucoup les plus courants. Si ceux-ci 
démontrent qu’un tel genre est avant tout 
réclamé et apprécié par le public, ils 
prouvent en même temps les difficultés 
sérieuses quil a à réaliser un film idéal. » 


. La matière religieuse. 


: Et le Pape se pose alors la question de 
savoir si © toute matière représentable 
peut être vraiment accueillie par celui qui 
se propose de faire un film idéal ». Il estime 
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(suite) 


qu'en ce domaine, deux questions méritent 
d'être considérées avec le plus grand soin. 
Tout d'abord, peut-on faire intervenir dans 
les films d'action l'argument religieux ? 
« La réponse est qu'on ne voit pas pour- 
quoi de tels arguments devraient être 
généralement, et dans la très grande majo- 
rité des cas, exclus, d'autant plus que 
l'expérience déjà tentée dans ce domaine 
a donné quelques bons résultats dans des 
films de contenu nettement religieux... 
Mais, également lorsque le thème n'est pas 
expressément tel, le film d'action idéal ne 
evrait pas ignorer l'élément religieux. On a 
remarqué en fait que même des films irré- 
prochables peuvent se révéler nuisibles au 
plan spirituel, s'ils montrent au spectateur 
un monde dans lequel il n'est fait aucun 
cas de Dieu ni aucun cas des hommes qui 
croient en Lui et Le vénèrent, un monde 


dans lequel les personnes vivent et meurent’ 


comme si Dieu n'existait pas ». 


Le problème du mal. 


Le Pape étudie ensuite un deuxième 
problème du film d'action idéal : peut-on 
représenter le mal et avec quellé précaution 
doit-on le traiter ? Il souligne qu'on ne 
saurait faire abstraction du mal si l’on 
veut comprendre la vie des hommes, tout 
au moins dans leurs graves conflits. L'or- 
gueil, l'ambition immodérés, le goût du 
pouvoir, les richesses, l'infidélité, les injus- 
tices, la dépravation sont les traits des 
äctions de beaucoup. « Mais c’est une chose 
que de connaître le mal. ét une autre 
d'en faire l'objet d'un spectacle ». Il faut 
donc répandre négativement à cette ques- 
tion, s1 le mal doit être représenté pour 
lui-même. Toutefois, (si sa représentation 
doit servir à une plus profonde compré- 
hension de la vie humaine et à clarifier 
ainsi qu'à consolider le jugement et l’ac- 
tion», rien ne s'oppose à ce que le thème 
du mal soit abordé au cinéma, et le Pape 
souligne combien il l'est dans les Ecritures, 
se bornant à rappeler certains noms, dont 
Judas, Caïphe, Pilate, Pierre et Paul. 

Enfin, dans une dernière partie de son 
discours, le Saint-Père étudie le film idéal 
dans ses rapports avec la communauté : 

a) Avec la famille. Cellule première de 
la société humaine, la famille doit être 
traitée au cinéma comme elle le mérite 
avec tout le respect qui lui est dû. Il en est 
de même +A 

b) De l'Etat, autre fondement naturel de 
la société. Le cinéma peut rendre en ces 
domaines un très grand service, bien que 
.ce ne soit pas la première ni la plus impor- 
tante de ses fonctions. : 

c) Quant à l'Eglise, qui offre avec la 


famille et l'Etat la différence de ne pas 
tirer. son origine de la nature, mais d'être 
une, réalité spirituelle et sürnaturelle, le 
Pape estime qu'elle & échappe totalement 
à la configuration artistique, parce qu’elle 
transcende les possibilités même et’ les 
moyens d'expression de l'homme. « Tou- 
tefois, si elle doit intervenir dans le cinéma 
à l'état de thème, il faut qu'elle le soit 
« selon la vérité et en pleine connaissance 
de cause, avec tact, simplicité et dignité ». 
Îl n’est même pas exclu, dit lé Saint-Père, 
que le cinéma représente « les manque- 
ments et les défauts de personnes ecclé- 
siastiques, soit dans leur caractère, soit 
même dans l'exercice de leurs fonctions ». 
Ce qui importe, c'est de montrer claire- 
ment au spectateur la distinction qu'il y 
a-entre l'institution et la personne, et entre 
la personne et sa fonction. 


L’'OSSERVATORE 
ROMANO A PUBLIÉ : 


— Le 24-25 octobre, une lettre 
du Saint-Père, en latin; au ministre 
général des Frères Mineurs (en date 
du 4 octobre, à l’occasion: du:|: 
Ve centenaire de la mort de saint 


Jean-de-Capistran). 


— Le 26 octobre, l’allocution de 
Pie XII: aux dirigeants et ensei-|. 
gnants de l'Association Italienne | 
d'Education. | 


—:Le 27 octobre, l’allocution de 
Pie XII (26 octobre), à la Fédéra- 
tion Italienne des Services Publics. 


— Le 29 octobre, le texte d’un 
important discours en italien de 
Pie XII, prononcé le même jour, 
sur le cinéma. Occasion : l’Assem- 
blée de l’Union Internationale des 
professionnels du cinéma et l'as- 
semblée de la Fédération Interna- 
tionale des distributeurs de films. 
Ce discours est la suite de celui du 
20 juin dernier sur le film idéal. 
Nous l’analysons dans cette page. 


— le 7 novembre, le discours 
adressé par Pie XII le 4, à 10.000 | 
instituteurs catholiques -italiens 
« Ne vous laissez pas dérouter par 
les raisons que les adversaires de 
l'éducation chrétienne invoquent 
souvent, telles que la défense de la 
culture, de la liberté ou même de 
l’économie publique...» 


_— INFORMATIONS 


DE FRANCE 


LE RENOUVEAU CATHOLIQUE 


À l'issue des cérémonies d'inauguration 
solennelle, mi-octobre, de la nouvelle 
église française de Londres, à Leicester 
Square, le cardinal Feltin, qui venait de 
célébrer la messe, s'est adressé, des marches 
de l'autel, à une nombreuse assistance pour 
dépeindre le renouveau de l'Eglise 
catholique en France. Le cardinal a repris 
plus longuement le même thème lors d’une 
conférence à l'Institut français. 


Les textes de ces allocutions n'ayant pas 
été rendus publics en France, nous donnons 
ici des extraits du long compte rendu que 
leur a consacré le Catholic Herald. 


Contrairement à ce qui se passait 1] y a 
encore cinquante ans, il y a aujourd'hui en 

rance (partout une présence réelle et effi- 
cace des catholiques dans tous les milieux, 
chez les vieux comme chez les jeunes, chez 
les écoliers comme chez les savants ». Et 
il en est de même en politique. Le travail 
de © l'esprit missionnaire » qui règne 
actuellement en France, a déclaré le car- 
dinal, est comparable au travail des missions 
à l'étranger. En certaines parties du pays, 
il était devenu nécessaire de former des 
missionnaires spécialisés, ( pour y implan- 
ter l'Evangile ». Mais, de même que le 
développement de l'Eglise missionnaire 
dans les régions non évangélisées du monde 
a demandé de cinquante à cent ans, le nou- 
veau travail qui se fait en France réclamera. 


autant d'années pour porter ses vrais fruits. . 


Le laïcisme dans le monde du travail. 


Rien, a déclaré le cardinal Feltin, ne sau- 
rait être plus important que le nouveau 
monde des travailleurs chez qui a progres- 
sivement pénétré l'esprit du laïcisme. Le 
laïcisme a progressé au point que son 
esprit en est venu à affecter même le tra- 
vailleur catholique, lequel a vu faiblir sa 
résistance aux idées sécularistes. C'est ce 
qui a donné lieu à cette formule trop sou- 
- vent citée selon laquelle « la religion catho- 
lique est pour les bourgeois, la religion 
communiste pour les ouvriers ». 


L’évangélisation des travailleurs. 


Ce nouveau monde des travailleurs est 
un fait très important et son évangélisation 
réclame des prêtres travaillant et partageant 
la vie de l’ouvrier, a dit le cardinal. Toute- 
fois, une telle expérience ne peut être entre- 
prise sans grandes difficultés, car l'idée 
que l'Eglise est l'adversaire des t'avail- 
leurs est trop facilement acceptée et 
répandue. ; 

D'autre part, le Tablet de Londres écri- 


préoccupation : 


Le Cardinal Feltin décrit à Londres ‘à 


vait, à propos de cette allocution du car- 
dinal Feltin, que Son Eminence s'était 
déclaré heureux « d'une séparation cordiale 
entre l'Eglise et l'Etat. Il n’est plus impen- 
sable aujourd'hui qu'un Président de la 
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République et qu'un Président du Conseil 
soient des catholiques pratiquants... il n'est 
plus extraordinaire de voir dans les rues 


de Paris le dimanche matin des hommes. 


avec leur missel sous le bras ». 


LA PROMOTION HUMAINE 


PAR LE TRAVAIL 


(Réflexions du  M.I.C.I.A.C.) 


Au cours de son conseil national, fin 
octobre, la branche « Cadres » du Mouve- 
ment des Ingénieurs et Chefs d’Industries 
d'Action catholique (MICIAC) à défini le 
thème qui alimentera cette année la 
réflexion de ses 160 équipes : la promotion 
humaine par le travail. 


Au cours du même conseil national, un. 


avant-goût a été donné des observations 
que l’on pouvait espérer tirer de l'enquête 
sociologique menée de façon très scienti- 
fique au cours de l’été auprès des 1.500 mem- 
bres du mouvement et qui a donné lieu 
à 530 réponses, Malheureusement, il faudra 
attendre quelques mois encore pour rendre 
compte de cette expérience unique dans 
l'action catholique. 


Suivre le monde qui évolue. 


Une des préoccupations essentielles du 
MICIAC-cadres, soulignée par Mgr Courbe, 
est la participation à la vie de l'Eglise. « Il 
faut faire que tout ce qui pèse sur la vie 
de l'Eglise entière et de chacune de ces 
cellules touche chacun dés militants et 
influe sur leur comportement. » Une autre 
suivre de près les événe- 
ments qui font la vie du « monde de l'in- 
dustrie qui évolue, s'agite et souffre » : 
grèves, conventions collectives, expansion 
économique, congrès syndicaux, etc. L'an- 
née dernière, le thème de réflexion portait 
sur l'engagement dans l'entreprise et aux 
plans syndical, familial, civique. 

Une histoire vraie, racontée au Conseil 
national, traduit les ambitions du MICIAC- 
cadres. Les ouvriers d'une entreprise qui 
compte 250 ingénieurs et cadres font grève 
pour obtenir une augmentation de salaires. 


Refus de la direction, qui déclare ne pou- 
voir faire face à l'augmentation hiérarchisée 
que les ingénieurs ne manqueraient pas de 
revendiquer à leur tour. L'équipe MICIAC 
(6 membres) s'entend avec 50 cadres et 
fait savoir à la direction qu'ils ne réclament 
ni hiérarchisation ni augmentation. La 
direction consulte l’ensemble des ingé- 
nieurs, qui se révèle d'accord avec la prise 
de position des 50. 


Origine et action du M.I.C.I.A.C, 


Le MICIAC est peu connu. Il date pour- 
tant de 1937, année où il fut mandaté par 
la hiérarchie pour christianiser le très 
important milieu des cadres économiques. 


C'est donc un mouvement d'action catho- | 


lique. Sa structure est à base d'équipes 
d'entreprises ou locales, le plus homogènes 
possibles quant à la branche d'industrie et 
au niveau de responsabilité. Le mouvement 


s'est fait connaître notamment en 1949 par 


une € Prise de position » qui définit la: 
ligne générale et les buts de son action et 
le 31 août 1953 par une déclaration coura- 
geuse sur la hiérarchisation des salaires. Le 
MICIAC est en outre en rapports cons- 


tants avec l'A.C.I. et l'A.C.O. C'est ainsi 


par exemple qu'il collabora et signa la 


récente déclaration de l'Action catholique 
de Marseille (voir Informations catholiques 


internationales n° 9, du 1% octobre), 


INTERCONTINENTALE, KEYSTONE, 
SAUTEREAU, GEORGES VIOLLON. 
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| DU MONDE | 


INFORMATIONS —— 


En 


Allemagne E 


_ UN SYNDICAT CHRÉTIEN 


Depuis plusieurs années déjà, certains 
catholiques allemands envisageaient de 
reconstituer des syndicats’ ouvriers chré- 
tiens, à côté de l'organisation syndicale 
unifiée, la « Confédération allemande des 
Syndicats ouvriers » — D.G.B. — qui avait 
été créée après la guerre et qui compte 
environ 6 millions de membres. La raison 
qu'ils invoquaient était que le D.G.B. 
subissait trop fortement l'influence idéolo- 
gique et politique du socialisme. Mais 
d’autres catholiques, tout en réclamant que 
l'organisation syndicale garde la neutralité 
politique et religieuse, estimaient qu'il fal- 
lait maintenir l'unité syndicale. 

Les représentants de la première ten- 

ance viennent de décider la constitution 
de syndicats chrétiens. 

Réunis à Essen, le 15 octobre dernier, 
avec quelques protestants, ils ont d’abord 
élu un « Comité pour la fondation d’un 
mouvement syndicaliste chrétien d’Alle- 
mägne » à la tête duquel ont été nommés 
MM. Johannes Even et Bernhard Win- 
kelheide, dirigeants du Mouvement ouvrier 
catholique, et M. Heinrich Voss, du Mou- 
vement ouvrier évangélique. Un représen- 
tant de la Confédération internationale des 
Syndicats chrétiens — C.IS.C. — de 


Bruxelles, assistait à la réunion. 


. 


Controverse autour 
de l’unité syndicale. 

Au cours d’une conférence de presse, 
M. Winkelheide a rappelé les raisons qui 
avaient amené les participants de la réunion 


_d’Essen à préparer la fondation d'une nou- 
. velle organisation syndicale, ajoutant que la 


formation d’une confédération chrétienne 
pourrait encore être évitée si la direction 
du D.G.B. acceptait de laisser les chrétiens 
s'organiser en groupements à l’intérieur de 
la confédération existante. Cette orienta- 
tion, disait-il, avait été approuvée par 
M. Arnold, ministre-président de Rhénanie, 
ancien syndicaliste chrétien. 

Mais, le lendemain, M. Arnold démen- 
tait qu'il eût jamais approuvé la création 
du comité d'Éssen et prenait à nouveau 
position pour l'unité syndicale. Les « com- 
missions sociales » du parti démocrate 
chrétien — C.D.U. — qui groupent les 
militants ouvriers du parti, contestaient, 
de leur côté, le caractère représentatif du 
comité d'Essen. Leur responsable, Kai- 


ser, ministre dans le gouvernement Ade- 


nauer, se déclarait, lui aussi, une fois de 
plus, en faveur de l'unité syndicale. Un 
manifeste, signé par plusieurs évêques pro- 
testants, s'élevait contre la formation de 


4 D guess chrétiens. Il reflétait, semble-t-il, 
+ 


opinion de la plupart des dirigeants de 
Eglise évangélique, dont certains tenaient 
en même temps à mettre le D.G.B. en 


garde contre tout sectarisme antireligieux. 
Enfin des protestants constituaient à Essen 
un « Comité pour le maintien de l'unité 
syndicale dans le territoire de la Ruhr » 
pour s opposer à la fondation de syndicats 
chrétiens. 

Le 22 octobre, le comité présidé par 

. Even adressait au comité directeur du 
D.G.B. une lettre dans laquelle il lui deman- 
dait de modifier les statuts de la Confédé- 
ration en vue de donner aux travailleurs 
chrétiens la possibilité de s'organiser « fédé- 


Kaiser, un des dirigeants de la démocratie 
chrétienne et partisan de l'unité syndicale. 


rativement » à l'intérieur du D.G.B. La 
réponse devait être donnée avant le 5 no- 
vembre. Si elle était négative, les syndicats 
chrétiens s’organiseraient indépendamment 
du D.G.B. 

Le 30 octobre, on apprenait la fondation 
d’un « Mouvement syndical chrétien d'Alle- 
magne » — C.G.D. Le comité d’Essen, 
auquel s'étaient joints d'autres représen- 
tants des travailleurs chrétiens, avait voté 
la constitution immédiate des nouveaux 
syndicats, adopté des statuts provisoires et 
élu un comité directeur. M. Johannes Even 
est ainsi devenu le président de la nouvelle 
organisation, M. Érich Kônig, dirigeant 
d'une association de jeunes ouvriers pro- 
testants, le vice-président. Parmi les autres 
dirigeants du syndicat chrétien, figurent 
MM. Winkelheide et Heinrich Voss. Le 
premier congrès confédéral des syndicats 
chrétiens doit avoir lieu le 19 novembre, 
vraisemblablement à Essen. La réponse du 


comité directeur du D,G.B. à la lettre du 
22 octobre était encore attendue le 2 no- 
vembre. Aucune prise de position officielle 
du D,G.B, n'avait encore eu lieu. 


Des fonds ont été versés par la Confé- 
dération internationale des Syndicats chré- 
tiens (C.I.S.C.), pour permettre le lance- 
ment du nouveau syndicat. Les premiers 
adhérents du mouvement viennent surtout 
de Rhénanie-Westphalie (région de la 
Rubhr, de Cologne et d'Aix-la-Chapelle). 
On annonçait au 1% novembre une tren- 
taine de comités locaux de fondation. 
plupart des adhésions semblent devoir 
venir de catholiques. Les protestants sont, 
dans l'ensemble, opposés au nouveau syn- 
dicat. Le « Mouvement syndical chrétien 
d'Allemagne » se veut indépendant du 
patronat, des administrations officielles et 
des partis politiques. Il entend représenter 
les travailleurs pour toutes les questions 
d'accords de salaires. Il admet le principe 
du droit de grève et approuve la cogestion. 
Les cotisations seront légèrement inférieures 
à celles du D.G.B. Si le D.G.B. acceptait 
la solution « fédérative » proposée, une 
partie des cotisations lui serait reversée. 


Les critiques socialistes. 


La fondation des syndicats chrétiens a 
été très vivement critiquée par les socia- 
listes et par les représentants du Parti démo- 
crate libéral (F.D.P.). Elle a causé quelque 
émoi dans la C.D.U. MM. Arnold et Kaiser 
ont rencontré le président du D.G.B. 
M. Freitag, le 1 novembre, Ils lui ont 
déclaré, l'un et l’autre, qu'ils estimaient que 
l'unité syndicale devait être maintenue. 
Mais ils pensent que la protection des 


@ Allemagne orientale. — Les 
communistes d'Allemagne de l'Est 
-ont formé le projet de créer un musée 
antireligieux dans le secteur de Ber- 
lin-est. Il serait dénommé « Musée 
de l'histoire de la religion et de 
l'athéisme » et servirait d’instrument 
à une nouvelle offensive athée en 
Allemagne orientale. 


@ Belgique. — Le projet de créa- 
tion d’un fonds national d’aide aux 


écoles catholiques (que nous annon- 
cions dans notre dernier numéro) 
vient d'être réalisé pat l'épiscopat 
belge. Ce dernier vient de lancer un 
appel aux fidèles afin qu'ils contri- 
buent au financement du fonds au 


prorata de leurs moyens. « Nous 
estimons, écrivent les évêques, que 
le don offert devrait correspondre à 
la valeur d’une heure de travail par 
mois. ». ; 
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Freitag, président du D.G.B. 


« minorités » doit être garantie à l'intérieur 


du D.G.B. 


Les chances de succès des syndicats 
chrétiens sont diversement appréciées dans 
‘la presse et dans l'opinion allemande. Il 
semble que la majorité des travailleurs pro- 
testants ne donneront pas leur adhésion au 
nouveau syndicat ét que beaucoup de tra- 
vailleurs catholiques resteront dans le 
D.G.B. L'attitude du D.G.B. en face de 
la nouvelle situation n'était pas encore 
- arrêtée le 2 novembre. 


AFRIQUE NOIRE FRANÇAISE 


Institution de la hiérarchie. 


La nouvelle vient d’être rendue publique 
de l'institution de la hiérarchie en Afrique 
noire française (A.O.F., Cameroun, A.E.F., 
Madagascar). La décision (sous forme de 
constitution apostolique) remonte au 14 sep- 
 tembre. Par là 51 vicariats et préfectures 
apostoliques de ces régions deviennent des 
diocèses ; l’organisation provisoire est rem- 
placée par une organisation stable et défi- 
nitive. C'est la reconnaissance officielle du 
développement de l'Eglise dans ces régions. 


Alors que la nouvelle était encore tenue 
secrète, nous, avons, dans notre dernier 
numéro, attiré l'attention sur la situation 
du catholicisme dans ces territoires qui 
comptent environ 3 millions de fidèles et 
près de 2.400 prêtres (353 autochtones et 
2.025 du personnel missionnaire). 


IT provinces ecclésiastiques -(archevé- 
chés) ont été créées : Dakar, Bamako, Oua- 
gadougou, Konakry, Abidjan, Lomé, Koto- 
nou, Yaoundé, Brazzaville, Bangui et 

ananarive, PRET 


ALLEMAGNE OCCIDENTALE 


SPP FR. "AL SRE 


Nouvelle note du Saint-Siège 
au Gouvernement bavarois. 


Une note officielle adressée fin octobre 
au gouvernement bavarois par la Noncia- 
ture apostolique en Allemagne déclare que 
le projet de loi concernant la formation des 
instituteurs — lequel vient d’être approuvé 
en seconde lecture — est en opposition avec 
le Concordat. La note dit textuellement : 
« Nous déplorons de constater que le texte 
actuel diffère tellement des termes et du 
sens de la convention (passée entre. la 
Bavière et le Saint-Siège) qu'il n'existe 
aucune base pour des -pourparlers éven- 
tuels ». Elle dit plus loin que le Saint-Siège 


@ Autriche. — Une Eglise de Pax 
Christi. Le dimanche 9 octobre a eu 
lieu la bénédiction, à Salzbourg, de la 
nouvelle église Sainte-Elisabeth qui 
doit être confiée au mouvement Pax 
Christi. Cette église, en effet, est des- 
tinée à être un centre mondial de 
prière pour la paix, Elle a été cons- 
truite grâce aux contributions. volon- 
taires des catholiques autrichiens 
suisses et allemands. Les pierres de 
l'autel ont été prises dans l’ancien 
camp de concentration de Mauthau- 
sen et l'inauguration de l’église fut 
précédée par un « pèlerinage d’expia- 
tion » à Mauthausen. 


est toutefois disposé à étudier d’autres pro- 
positions concernant la formation des ins- 
tituteurs. 


En réponse à cette note, le ministre pré- 
sident bavarois, M. Wilhelm Hoegner, ‘a 
déclaré que l'attitude de la nonciature ne 
pouvait être considérée comme une contri- 
bution à une solution amicale de la ques- 
tion. Il a fait remarquer d'autre part qu'il 
lui était impossible d'admettre que le projet 
de loi deux fois approuvé fût totalement 
en opposition avec le Concordat, Et il prie 
le Saint-Siège de bien vouloir préciser ses 
griefs. 


On sait (voir Actualité religieuse n° 52, 
du 15 mai 1955) que la question de la for- 
mation des instituteurs est depuis un cer- 


tai temps l’objet d'une âpre lutte entre 


socialistes 
Bavière. 


et démocrates chrétiens en 


ARGENTINE 


Les caïholiques 
et la récente révolution. 


On peut enfin se faire une opinion claire 
autour de cette question. Mgr Francéschi, 
la personnalité intellectuelle la plus saillante 
de ce pays, vient de publier dans Criterio 
un article dans lequel il déclare : « L'Eglise 


perpétuer »... « 
événements passés toutes les leçons qui en - 
découlent pour l'avenir », « De ce point de 
vue catholique, ajoute-t-il, l'heureux augure | 
sous lequel commence cette nouvelle étape 
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n'a pas pris part au mouvement révolution- : 


naire : elle n'a été représentée par aucun 
des organisateurs de ce mouvement ; ell 
n’a pas élevé une seule fois la voix». Mais 
il ajoute : « Le sentiment religieux du peu- 


à 
ple a joué en ces circonstances un rôle 


extrêmement important ». Une fois que la 
multitude catholique — dit-il — eut com- 
pris que, humainement parlant, il n'y avait 


pas d'autre solution que le mouvement . 


révolutionnaire, la formule « Vive le Christ- 
Roi » s'ajouta à celle de « Vive la liberté ». 
Il ne manque pas cependant de faire remar- 
quer qu’ ‘au cours des manifestations préa- 


lables à la révolution, on a pu constater, 


indiscipline, imprudence, confusion du 
temporel et du spirituel, gestes de colère ».: 


Se plaçant à ce point de vue religieux, 
une autre publication argentine, neutre et 
de grande diffusion, constate de même que 
« c'est la question religieuse qui indiscuta- 
blement a provoqué la chute du régime » 
et affirme que « la grande majorité et, en 
quelques cas, la totalité des chefs et soldats 
du mouvement libérateur étaient catholi- 
ques ». Et il termine sur ces mots : « Ceux 
qui se prosternent devant le Crucifié ont 
prouvé leur virilité ».. «le signe de la 
Croix a triomphé, comme l'avait fait espérer 
l'insigne bien connu ». Mais, en même 
temps, on reconnaît le rôle joué par les 
dirigeants et parlementaires des partis poli- 
tiques de l'opposition, la marine et l'avia- 
tion ». 


Le rôle de la jeunesse. 


D'autres informations, d'origine catho- 
lique, soulignent le rôle joué par la jeu- 
nesse :. « La réaction finale qui a mis un 
terme à cet effrayant régime en décadence 
a jailli des milieux de jeunesse de toutes 
les classes de la population, y compris le 
clergé et les forces armées ». Dans l’armée, 
des 120 généraux en activité, 9 seulement 
se sont soulevés; par contre, les jeunes 
officiers (lieutenants, capitaines et com- 
mandants) se sont presque tous soulevés. 
On peut dire la même chose du clergé et 
du laïcat catholiques. Et plus loin : « On 
à apporté un soin tout particulier à ne pas 
donner au mouvement le caractère de croi- 


sade, à ne pas en tirer un profit quelconque - 


et à ne pas semer la haine : il n'y a ni 
vainqueurs ni vaincus ». On fait de mêmé 


remarquer qu'(actuellement, dans les mi- 


lieux ecclésiastiques, beaucoup de gens se 


déclarent satisfaits : enfin nous voilà revenus : 


à ce que nous étions autrefois, disent-ils... 
Ils n'ont rien appris en douze ans de dic- 
tature.. [ls ne conçoivent pas une démo- 
cratie chrétienne qui ne soit pas cléricale ». 


. Mer Franceschi, de son côté, fait un 
appel à la réflexion : « Il ne suffit pas 
d'acclamer la liberté; il faut rechercher 
pourquoi et comment nous l'avons perdue, 


quels sont les chemins qui conduisent à la 


tyrannie et, quels facteurs tendent à la 
Nous devons tirer des 


” 
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institutionnelle peut faire perdre à plus d’un 
catholique, clerc ou laïc, le sens de la néces- 
saire et prudente distance qu'il-faut garder 
à l'égard de quelque régime politique que 
ce soit, fût-il le plus irréprochable... » et 
il signale la « tentation très subtile, mais 
très fréquente, de voir dans un régime bien 
:_ disposé vis-à-vis de 
l'Eglise comme une 
réincarnation du 
messianisme, Les 
exemples d’une pa- 
reille faiblesse de- 
vant cette tentation 
qui nous furent 
offerts durant le 
précédent régime 
illustrent suffisam- 
ment notre pensée ». 
Il fait allusion, évi- 
demment,aux catho- 
liques de toutes les 
sphères qui, en 1946, crurent voir dans 
le péronisme une incarnation du christia- 
nisme, après avoir été sympathisants de 
régimes européens similaires qui avaient 
précédé celui-ci en popularité. 

« Le grand bien de l'Eglise pour lequel 
on a lutté, souffert et offert sa vie en ces 
derniers mois, dit le directeur de Criterio, 
est sa liberté. Celle-ci réaffirme sa force 
chaque fois que, dans notre vie publique 
et privée, nous résistons à la tentation de 
confondre son triomphe avec tout avantage 
temporel, aussi considérable qu'il soit. » 


CHYPRE 


Le rôle et la personnalité 
de l’archevêque Makarios. 


On sait que le mouvement d'indépen- 
dance cypriote, en vue du rattachement de 
l'île à la Grèce, obéit à de complexes 
mobiles politico-religieux et ainsi s'explique 
sans doute le rôle de plus en plus impor- 
tant joué par l'archevêque orthodoxe Maka- 
rios, qui fait désormais figure de chef spi- 
rituel du mouvement en faveur de l’Enosis, 
et qui a été en quelque sorte plébiscité à 
cet effet par le peuple cypriote, à l'occasion 
des diverses manifestations populaires qui 
ont eu lieu au cours des dernières 
semaines. 


Il est assez remarquable d'autre part que 
ce rôle de plus en plus spectaculaire joué 
par l'archevêque a abouti à cette sorte de 
plébiscite implicite, au fur et à mesure que 
la situation politique proprement dite se 
détériorait, jusqu'à susciter d'assez graves 
inquiétudes. C'est dire combien le facteur 
religieux, avec les risques de fanatisme 
qu'il comporte, est un élément important 
de la situation. 


Or l'archevêque de Chypre est, dans 
l'orthodoxie, un personnage considérable : 
l'Eglise cypriote se vante d'être ( auto- 
 céphale » depuis le v® siècle et, dans la 
Hiérarchie orthodoxe, elle prend rang tout 
de suite après le Patriarcat de Constanti- 
nople, Alexandrie, Jérusalem et Antioche, 


avant même les Eglises de Grèce et de 
Russie. On notera aussi que l'archevêque 
est élu par le peuple : historiquement, 
l'archevêque Makarios est l'héritier de tous 
ceux qui, avant lui, sous la domination 
turque, ont représenté une communauté 
chrétienne partiellement autonome (en ce 
sens la situation de l'évêque au regard de 
son peuple est très analogue à celle qui est 
décrite dans un roman grec récent, Le 
Christ recrucifié). Chaque dimanche, l’ar- 
chevêque prêche dans l’une des églises de 
l'île, et il se fait autour de lui un grand 
rassemblement de peuple. 

La thèse de l'archevêque, particulière- 
ment susceptible d'influencer un peuple 
dont il est l’authentique représentant, est 
qu'à travers les siècles c'est l'Eglise qui a 
maintenu l'originalité et la personnalité de 
la culture grecque, malgré la diversité et 
la dureté des dominations étrangères suc- 
cessives. C'est à l'Eglise que revient aujour- 
d’hui le droit et le devoir de donner à l'île 
son indépendance et de la ramener dans 
le sein de la mère-patrie. 


L'archevéque orthodoxe Makarios, champion 
du rattachement de Chypre à la Grèce. 
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Nouvelle conversion anglicane. 


« Je vois désormais clairement que la 
seule Eglise sainte, catholique et apostolique, 
dans laquelle, en commun avec tous les 
chrétiens du monde, j'ai été baptisé et dans 
le credo de laquelle j'ai toujours affirmé ma 
foi, est en vérité l'Eglise de Rome. En con- 


séquence, je lui fais ma soumission immé- 
diate. » C'est en ces termes que le pasteur 
anglican Hugh.Ross Williamson a fait son 
entrée dans l'Eglise catholique jésuite de 
Farmstreet, à Londres, dans les derniers 
jours d'octobre. Né en 1901, et ordonné 
dans l’église anglicane en 1943, le Rev. 
Williamson, qui n'a jamais été à la tête 
d'une paroisse, mais s'était signalé comme 
un des membres les plus éminents du 
groupe anglo-catholique de l’Annonciation 
— dont le chef, le Rev. Hannah s’est con- 
verti au catholicisme peu de temps aupa- 
ravant — est surtout connu en Angleterre 
comme écrivain, journaliste, historien et 
auteur dramatique. Il a écrit une vingtaine 
de livres et autant de pièces de théâtre dont 
l’une était encore récemment jouée à la 
télévision britannique, Le Rev. Williamson 
était d'ailleurs depuis quelques semaines 
le président de la Commission de Télévi- 
sion de l'Eglise anglicane. Une autre de ses 
pièces, intitulée « Son Eminence d’Angle- 
terre », et qui est consacrée au cardinal 
Pole, avait été jouée à la cathédrale de 
Canterbury. 


On se souvient que, dès l'annonce de 
l'intercommunion anglicane avec l'Eglise 
de l'Inde du Sud groupant quatre dénomi- 
nations protestantes, le Rev. Williamson 
avait solennellement mis en doute la valeur 
de la succession apostolique dans cette nou- 
velle Eglise. Il estimait que la décision des 
évêques anglicans invalidait désormais les 
ordinations anglicanes, et écrivait quelques 
jours plus tard dans le Catholic Herald que 
cet événement donnait raison au pape 


. Léon XIII lequel avait, comme on le sait, 


refusé d'admettre la validité des ordina- 
tions dans l'Eglise d'Angleterre. 


GUATEMALA 


Les nouveaux rapports 
entre l'Église et l'État. 


Parmi les différentes républiques d’Amé- 
rique latine, le Guatemala est sans doute 
le pays où la situation religieuse est le plus 
déplorable : c’est en tout cas de loin le pays. 
où la pénurie de prêtres atteint les propor- 
tions les plus catastrophiques. On se sou- 
vient d'autre part des événements dont le 
Guatemala fut récemment le théâtre, ainsi 
que de la vigueur avec laquelle l'arche- 
vêque, Mgr Mariano Rossell Arellano, a à 
plusieurs reprises défendu les droits de 
l'Eglise. Or précisément l'instauration d'un 
nouveau régime politique ainsi que la per- 
sonnalité même de l'archevêque mettent 
actuellement au premier plan la question 
des rapports de l'Eglise et de l'Etat. Nous 
empruntons à la revue catholique améri- 
caine Commonweal les principaux passages 
d'un article consacré à cette question : 


« Il faut se souvenir tout d’abord que 
le Guatemala a été dominé, de façon ou 
d'autre, pendant plus de quatre-vingts ans, 
par les forces anticléricales, qu'elles soient 
de droite ou de gauche. De plus, le redres- 
sement de l'Eglise au cours des dernières 
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années, avec sa volonté de développer 
l'action catholique, n'a pas manqué d'in- 
quiéter ces mêmes forces anticléricales en 
même temps que se développait par réac- 
tion une sorte de parti clérical, réclamant 
pour l'Eglise une position privilégiée. Or 
l'année écoulée a été remplie par la lutte 
sourde entre ces deux groupes de forces, 
et l’on peut dire que l'une des questions 
cruciales est de savoir si le nouveau régime 
reprendra simplement la tradition libérale 
d'autrefois ou si, au contraire, il cherchera 
à appuyer les revendications de l'Eglise. 
Celle-ci en effet représente, sous l'impul- 
sion de l'archevêque, une volonté de 
réforme sociale qui inquiète les forces 
conservatrices, tandis que son éventuelle 
prédominance inquiète de leur côté les 
forces anticléricales. Il est sûr que les évé- 
nements d'Argentine n'ont pas été sans 
influence sur la situation au Guatemala et, 
sans doute, instruit par les mésaventures 
de Peron, l'actuel chef de l'Etat guatémal- 
tèque, Castillo Armas, tendrait plutôt à 
vouloir s'assurer les bonnes grâces de 
l'Eglise. Mais il est d'autre part fortement 
partisan d'un « Etat fort » et à plusieurs 
reprises on l’a vu défendre les prérogatives 
de l'Etat ‘contre certaines revendications de 
l'Eglise ; et 1l n’est pas exclu d'autre part 
que le parti anticlérical, dont l'influence 
est puissante au sein du nouveau régime, 
puisse reprendre le dessus. 


Le sensationnel redressement 
de l’Église. 


« La situation est telle, parce que l'Eglise 
guatémaltèque a opéré au cours de la der- 
nière décade un assez sensationnel redres- 
sement. C’est en s'appuyant sur sa ( résis- 
tance > anticommuniste au cours des 
années 1944-1954 que l'archevêque Rossell 
ne cesse de revendiquer pour l'Eglise une 
position de « coégalité » avec l'Etat. Tel 
est en particuhier le sens de la lettre qu'il 
adressait.en mai dernier au Conseil des 17, 
chargé de préparer la nouvelle Constitu- 
tion ; dans cette lettre en effet l'archevêque 
demande que la Constitution reconnaisse à 
l'Eglise une position « privilégiée » et en 
fait l'archevêque cherche à obtenir que le 
catholicisme soit reconnu comme religion 
d'Etat ; il a même menacé d'adopter une 
« position de retraite » si sa demande 
n'était pas acceptée. Cette demande suscita 
une violente opposition à laquelle s’associa 
le président Armas lui-même. Et l’Assem- 
blée constituante vient de ratifier l’article 51 
qui garantit le « libre exercice de toutes les 
religions » et ainsi la nouvelle constitution 
refuse absolument de faire droit à la 


demande de l'Eglise. 


« Mais on notera d'autre part que l’ar- 
ticle 50 garantit à l'Eglise le droit à la pro- 
priété, ce qui soulève la question de savoir 
jusqu'à quel point l'Eglise pourra récupérer 
les biens qu'elle possédait autrefois. 


« Ainsi les débats constitutionnels sur les 
rapports de l'Eglise et de l'Etat mettent en 


-relief des risques assez graves de conflit : 


néanmoins il est clair d'autre part que l'évo- 
lution de l'Eglise, quant aux problèmes 
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sociaux, problèmes sur lesquels Mgr Ros- 
sell ‘s'est montré particulièrement fidèle aux 
encycliques pontificales, permet de penser 
qu'il peut s'établir entre l'Eglise et le nou- 
veau régime un modus vivendi acceptable : 
la question est de savoir si la conjonction 
éventuelle des forces anticléricales et des 
forces conservatrices ne risque pas de 
rendre plus délicat l'établissement de ce 
modus vivendi indispensable à la consolida- 
tion d'un régime de véritable paix sociale. » 


La président Armas 
au temps de la révolution. 


UNION SUD-AFRICAINE 


Le racisme est une forme 
de déterminisme national. 


Dans un article du 27 octobre signé 
(CF. À. » et intitulé « Apartheid », l'Osser- 
vatore Romano s'émeut de l'importance et 
du caractère inique que prend depuis quel- 
ques mois la discrimination raciale en 
Afrique du Sud. Après s'être élevé contre 
les récentes mesures prises par le gouver- 
nement en vue d’une « reclassification » 
des races (examen des cheveux, mesures 
du crâne, etc.….), l'auteur de cet article 
montre qu'il ne s’agit même plus seule- 
ment d'affirmer la suprématie des Blancs : 
on va maintenant jusqu'à déclarer néces- 
saire la prédominance de l’«Afrikaaner rele- 
ment », au nom d’un ( mandat divin ». 


C'est cette ( nécessité » qui sert de pré- 
texte à une singulière politique d'immigra- 
tion : on n'admettra dans l'Union que des 
Européens capables de s'adapter à la « civi- 
lisation » afrikaaner : Scandinaves et Alle- 


mands de religion protestante. Les catho- 
liques en seront exclus. 


En outre, le Département des Affaires 
indigènes, en plein accord avec l'« Eglise 
hollandaise réformée », songe à prendre des 
dispositions légales pour le contrôle des 
naissances dans la race noire. C'est contre 
cette politique «injuste et immorale » aussi 
bien dans les buts qu'elle poursuit que dans 
les moyens dont elle use que s'élève l'Osser- 
vatore Romano. « Nous assistons là au 
mépris systématique et élevé en théorie de 
la personne humaine et à l'oppression de 
populations innocentes que par ailleurs on 
exploite, comme main-d'œuvre non qua- 
lifiée, à bon marché ». 


Une telle politique, ajoute F.A., ne pourra 
qu'exciter les haines de races ‘en sens 
inverse. « Le racisme est une forme de 
déterminisme matérialiste comme le mar- 
xisme : dans l’un, ce qui détermine est le 
facteur racial; dans l’autre, le facteur éco- 
nomique. Et si le matérialisme commu- 
niste est dialectique, la dialectique se 
retrouve dans le racisme, entre races que 
l'on dit supérieures et inférieures ». 


Et l’'Osservatore Romano conclut : 


« Il arrive ainsi que certaines oppositions 
se révèlent en dernière analyse 1llusoires 
parce que les extrêmes peuvent se re- 
Joindre. » 
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LL SRE 


Premières réactions 
dans la presse religieuse 
à l'enquête du Sénat 
sur la liberté de religion. 


Cette enquête de la sous-commission 
sénatoriale a déjà soulevé des réactions 
dans la presse religieuse américaine. 

Le Christian Century, organe non déno- 
minationnel de Chicago, a publié sous le 
titre « Navigation par gros temps », un 
long article dans lequel il déclare que cette 
enquête ne fera « qu'inciter à des contro- 
verses interconfessionnelles ». Il rappelle 
que 
exprimé (sa désorientation et ses inquié- 
tudes » et ajoute que’si la publication du 
questionnaire en huit points («a mis fin à 
sa désorientation, elle n’a fait qu'accroître 
encore ses inquiétudes. » 


«La sous-commission sénatoriale, nous 
le craignons fort, écrit le Christian Century, 


est en train de s'embarquer pour un voyage 
par gros temps, voyage qui pourrait même 


entraîner toute la nation dans une dange- 
reuse tempête. Îl est étonnant qu'à une 
année d’une élection présidentielle le Con- 
grès autorise le lancement d’une telle con- 
troverse.. On pourra dire que les questions 
contenues dans le questionnaire ne sont 
pas nécessairement sectaires. [l en est peut- 


être ainsi. Toujours est-il qu'elles sont faites - 


dans une tonalité sectaire qui amènera des 
discussions de caractère sectaire… C’est 


essentiellement un questionnaire protestant 


dès l'annonce de ce projet il avait 
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adressé à des catholiques. Ainsi, par exem- 
ple, la question de savoir si le premier amen- 
dement interdit au gouvernement d'aider 
les Eglises « sur une base non discrimina- 
toire » est au cœur même de l'attitude 
catholique qui voudrait qu’on revienne sur 
‘certaines décisions passées de la Cour 
Suprême, Si la sous-commission pense que 
le temps est venu de discuter le début du 
Bill of Rights en regard de l'action du 
Congrès, c'est très bien. Mais la sous- 
commission ne devrait pas-prétendre que 
cela peut être entrepris sans controverse 
sectaire. » 

Et l'organe de Chicago engage vivement 


la sous-commission à reconsidérer son 
enquête sur les clauses religieuses du pre- 


- mier amendement, il déclare que s’il est 


trop tard pour modifier les plans de la sous- 
commission, ( alors les Américains qui 
croient à la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat, peuvent se préparer à la bataille ». 

En conclusion le Christian Century estime 
qu'il y a en tout cas l'occasion favorable 
pour toutes les confessions, y compris les 
juifs et les catholiques, ainsi que les citoyens 
sans affiliation religieuse, de s'unir en vue 


: | . 
de s'assurer (que ces fondements consti- 


tutionnels ne sont pas affaiblis mais réaf- 
firmés ». 


Nouvelles non catholiques. 


EN FRANCE : 


L'Assemblée du protestantisme à Montpellier. 


L'Assemblée générale quinquennale du 
protestantisme français, qui s’est tenue du 
29 au 31 octobre à Montpellier, a revêtu 
cette année un caractère que les protes- 
tants eux-mêmes n'étaient pas disposés à 
lui reconnaître auparavant. Jusqu'alors 
manifestation quelque peu « gratuite », 
rencontre, carrefour, congrès sans pouvoir 
de direction, dont les délibérations ne pou- 
vaient aboutir qu'à des vœux ou recom- 
mandations au Conseil de la Fédération 


protestante de France, l'Assemblée géné- 
rale a fait preuve à Montpellier d'une 
volonté arrêtée de s'engager et de prendre 
ses responsabilités. 

Le choix des problèmes étudiés est lui- 
même significatif. Problèmes d’évangélisa- 
tion, et plus particulièrement problème des 
rapports avec le monde ouvrier, qui se pose 
en des termes sensiblement analogues pour 
les protestants et pour les catholiques ; pro- 


blèmes d'Afrique du Nord; réflexion de 


Message protestant à M. Coty. 


A Montpellier l’Assemblée générale 
du protestantisme français a adressé 
le texte d’un message à M. Coty, prési- 
dent de la République, sur l'Afrique 
du Nord. En voici les principaux 
passages : 


- Dans la douloureuse crise mondiale 
* où notre pays est aujourd’hui engagé, 
l’Assemblée générale du protestan- 
tisme français se sent incapable d’éta- 
blir à qui incombe principalement la 
responsabilité de cette situation dra- 
matique. Elle exprime son horreur 
devant le terrorisme, le contre-terro- 
risme et toutes les atrocités, et, en 
ce qui la concerne, s’humilie pour des 
-erreurs et des manquements qui com- 
promettent l’œuvre de la France. 


Elle exhorte tous les chrétiens à 
prendre conscience, les premiers, des 
fautes qui auraient pu être évitées 
par plus de vigilance et d'amour, et 
dans cetté perspective alerte dès 
maintenant l’opinion sur les problèmes 
qui se posent à Madagascar et en 
Afrique noire. 


Consciente que le recours à la force 
dont disposent les autorités a été 
rendu nécessaire pour sauvegarder 
des vies menacées et parer au désordre, 
elle condamne cependant non seule- 
ment le principe des représailles, qui 
aboutissent en fait à frapper des inno- 
cents, mais encore toute politique qui 
oublierait que la force est en elle- 


même insuffisante pour trouver le 
chemin du droit et de la justice. 

Elle appelle donc à la recherche 
d’une entente qui consacre le respect 
de la personne humaine et des droits 
de toutes les communautés qui coha- 
bitent en Algérie, au Maroc et en 
Tunisie. 

Aux chrétiens de France (qui doi- 
vent être « attentifs à la détresse écono- 
mique et sociale de la majorité des po- 
pulations' nord-africaines, dont le 
soulagement exigera de tous les Fran- 
çais des sacrifices matériels »), aux 
chrétiens d'Afrique du Nord (qui doi- 
vent manifester « un esprit de prière, 
de loyauté, de courage, de paix »), aux 
chrétiens engagés dans les opérations 
militaires, l’Assemblée recommande de 
se garder de jugements hâtifs, d’avoir 
toujours le souci de l'information la 
plus sûre et les dispositions d’esprit de 
l'amour fraternel. 


Elle leur rappelle qu’à l'égard des 
musulmans près desquels nos Eglises 
sont placées, soit en Afrique du Nord, 
soit en France, les chrétiens ont avant 
tout le devoir d’être les témoins de 
Jésus-Christ, mort pour leur salut 
comme pour le nôtre. Ce témoignage 
n’est possible que s'ils s’efforcent 
d’abord de les respecter, de les com- 
prendre et de les aider. 

Les chrétiens ne doivent se laisser 
aller ni au fatalisme de l’abandon ni 
à celui de la violence. 


M. Ellul sur l’« heure des laïcs » : si les 
protestants n'opposent pas, comme les 
catholiques, les laïcs aux clercs, ils ont cons- 
cience d'une différenciation des tâches pos- 
sible et nécessaire. Et encore le problème 
des « jeunes Eglises », c'est-à-dire des rap- 
ports à entretenir ou à aménager avec les 
Eghses nées depuis cent ans dans les pays 
e mission. 


La discussion sur les mesures à prendre 
pour mieux adapter la Fédération protes- 
tante de France aux tâches du moment a, 
de son côté, révélé le souci d'efficacité de 
l'Assemblée, Cette Fédération est animée 
par un Conseil composé des délégués des 
Eglises fédérées : Eglise réformée de France 
(350.000 membres), Eglise réformée d’Al- 
sace et de Lorraine (49.000 membres), du 
côté des calvinistes ; Eglise d'Alsace et de 
Lorraine (240.000 membres) et Eglise de 
Paris et de Montbéliard (40.000 membres), 
du côté des luthériens ; Eglises réformées 
évangéliques indépendantes (20.000 mem- 
bres et minorités adventistes et métho- 
distes). Le seul élément permanent du 
Conseil est le président, le Pasteur Boegner. 
L'Assemblée désirerait non seulement que 
lui soient adjoints des services centraux et 
un secrétariat général permanent mais aussi 
que soient représentés au Conseil divers 
organismes communs aux Eglises fédérées 
qui agissent aux plans missionnaire ou cari- 
tatif. Il n'est pas impossible qu'une modi- 
fication des statuts de la Fédération inter- 
vienne en conséquence. 


On peut rapprocher de cette préoccupa- 
tion la « grande soif » d'unité mamifestée 
par tous à Montpellier, l'attention portée 
aux directives du Conseil æcuménique et 
le désir de voir l’unité entre les Eglises 
franchir de nouveaux pas en avant, notam- 
ment en se manifestant d'une manière 
organique. 


GRANDE-BRETAGNE 


Après le « sacrifice » 
de Margaret, 
crise dans l'Eglise anglicane? 


Entre la princesse Margaret et le group 
captain Townsend, il y avait peut-être le 
trône, la famille royale, la Constitution, les 
devoirs envers le Commonwealth et le sou- 
venir d'Edouard VIII. Mais il y avait aussi 
et surtout l'Eglise anglicane. Du message 


* décisif de la Princesse, annonçant son 


« sacrifice », une phrase a particulièrement 
retenu l'attention : { par respect pour les 
enseignements de l'Eglise sur le caractère 
indissoluble du mariage chrétien. ». La 
Princesse n'ayant pas fait le « grand pied 
de nez à l'archevêque » (de Canterbury) 
auquel l'invitait M. Hamilton, député tra- 
vailliste, les commentaires se sont multi- 
phiés. 


Si La Croix voit dans la « soumission » 


de Margaret ( une victoire spirituelle 


a 


importante au tableau des temps modernes 
où l'amour excuse tout », L'Express inter- 
roge : & Victoire de l'hypocrisie ou de la 
Foi? » et Le Monde titre : «(Le (sacrifice » 
de Margaret: pourrait porter préjudice à 
l'Eglise anglicane ». Plus symptômatiques, 
les commentaires de la presse britannique 
où l’on peut lire : Evening Standard : 
« Nombre de gens se disent que le Christ 
avait une compassion qui est inconnue de 
l'Eglise » ; Daily Sketch : « La position de 
l'Eglise en matière de divorce est insoute- 
nable » ; Star : « La solution pourrait être 
la séparation de l'Eglise et de l'Etat ». 
Irish Times : « La Princesse... a fait ce que 
les agents les plus ‘influents de l'Eglise et 
de l’État concevaient comme son devoir » ; 
Times : (Margaret) « est loyale aux ensei- 
gnements de l'Eglise d'Angleterre sur le 
mariage, non parce que cet enseignement 
est établi par la loi, mais parce qu'il est 
celui de l'Eglise à laquelle elle appartient 
elle-même » ; Daily Mail : « La princesse 
a placé son devoir avant ses sentiments » ; 
News Chronicle : «Nous saluons avec affec- 
tion et respect la volonté de la sœur de la 
reine, mais elle comporte un danger éven- 
tuel : celui d’une violente réaction contre 
l'Église, et peut-être contre ses leaders »; 
Daily Express : © La décision a été prise 
sous des pressions qui auraient mis sur les 
genoux des personnés plus résolues (que 
la Princesse). En une seule semaine, l’arche- 
vêque de Canterbury a fait deux déclara- 
tions intransigeantes sur le divorce »; 
Manchester Guardian : « Il n'est pas 
agréable de constater l'actuel réveil, dans 
la presse et dans le clergé, d’un esprit 
d'intolérance et de dogmatisme.»; Daily 
Worker :: & La Sainte Trinité de l’arche- 
vêque dé Canterbury, du duc d'Edimbourg 
et du rédacteur en chef du Times, a semé 
le vent mais récoltera la tempête. » 


à 
Le dilemme de l’Église anglicane. 


Des observateurs étrangers, nous retien- 
drons deux commentaires. Parlant du 
€ rigorisme » de l'Eglise anglicane, Jean 
Wetz a téléphoné au Monde : « Ce rigo- 
risme est assez récent. Pour ne pas remonter 
jusqu'à Henry VIII, toute une série d’évê- 
ques et d’archevêques ont, dans l’histoire 
la plus proche, adopté des vues beaucoup 
plus tolérantes à l’égard du partenaire inno- 
cent d’un divorce. Les polémiques soule- 
vées par l'affaire Margaret- Townsend ris- 
quent done de causer un tort sérieux à 
l'Eglise en favorisant plus que jamais le 
recours au mariage civil ». 


Avant même la décision de la princesse, ! 


Raymond Lacoste analysait dans La Liberté, 


quotidien catholique de Fribourg (Suisse), 


le dilemme dans lequel se trouvaient enfer- 
més l'archevêque de Canterbury et les 
hauts dignitaires de l'Eglise anglicane. Cette 


analyse éclaire la signification des orages : 


qui se sont déchaînés dans la presse et 
l'opinion. « Accepteraient-ils l'union — en 
dépit de la doctrine ecclésiastique courante 
— ils se feraient taxer de servilité et provo- 
queraient à coup sûr une recrudescence du 
mouvement de sécession qui porte un grand 
nombre de prêtres anglicans vers Rome. 
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S'aviseraient-ils d'être intransigeants, ils 
s'exposeraient à n'être pas obéis des masses 
qui inclinent vers les facilités du moder- 
nisme. Et ils susciteraient alors un mouve- 
ment irrésistible — déjà notoire — en 
faveur de la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat, du Desetablishment. La situation de 
l'Eglise anglicane est d'ailleurs paradoxale 
puisque sa doctrine, ses textes canoniques 
mêmes sont contrôlés par un parlement où 
les anglicans voisinent avec des catholiques, 
des presbytériens, des agnostiques, voire 
des israélites et que c'est le premier ministre, 
qui n'a même pas besoin d'être anglican 
qui, de par la constitution, est chargé de 
nommer évêques et dignitaires. Dans la 
conjoncture actuelle, c'est même un pre- 
mier ministre qui a violé la loi de l'Eglise (1) 
qui exerce cet étonnant privilège. Ainsi, 
dans tous les cas, l'Eglise anglicane s'expose 
à une crise. Ou bien elle perdra ses éléments 
les plus dévots, ou bien elle verra se déta- 
cher d'elle les masses déjà peu prati- 
quantes ». Il est difficile en réalité de dire 
si cette (affaire » aura vraiment-des réper- 
cussions profondes et durables. Une fois 
passée Ja réaction sentimentale, le temps 
viendra peut-être de la réflexion. Beaucoup 
d’Anglais se diront, écrit John Dingle : 
« Qu'est-ce que c’est que le mariage, qui 
vaut un tel sacrifice? » 


Réactions catholiques. 


La presse hebdomadaire catholique an- 


-glaise applaudit, de son côté, à la décision 


de Margaret : The Universe: « La Prin- 
cesse Margaret aura conscience que par son 
sacrifice personnel elle a à la fois renforcé 
cette institution (la monarchie) et maintenu 
la sainteté du mariage ». The Catholic 
Herald : « Nous aimerions aussi, dans la 
fraternité chrétienne, reconnaître la valeur 
spirituelle du témoignage rendu au mariage 
chrétien par la communion anglicane dont 
la Famille royale et la Princesse sont des 
membres si sincères et si dévoués. » Et 
The Tablet répond aux attaques dont 
l'Eglise anglicane est l'objet : « Il y a plus 
de 30.000 divorces chaque année en 
Grande-Bretagne, bien que cette pratique 
n'ait pas atteint la masse de la population 
qui conçoit encore le mariage de façon 
traditionnelle. En cette matière, les jour- 
naux populaires ne sont pas vraiment repré- 
sentatifs de l'opinion publique anglaïse. La 
Princesse a maintenant rendu impossible, 
pour ceux qui auraient voulu déclencher 
une grande campagne pour le « droit 


d'aimer », de le faire en son nom. Ils 


taquent plutôt l'Eglise d'Angleterre, sans 
féaliser que les raisons invoquées par la 
rincesse Margaret resterarent exactement 
s mêmes, que l'Eglise d'Angleterre soit 
une Eglise d'Etat ou non et indépendam- 
ment de ses relations particulières avec la 
Couronne. Elle obéit à l'Eglise d'Angleterre 
parce qu'elle croit en la doctrine qu'elle 
enseigne, non parce que c'est une Eglise 


d'Etat. » 


.(1) M: Anthony Eden est divorcé et remarié 
civilement à une nièce de Sir Winston Chur- 


? chill. 
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Le judaïsme È 
peut-il être missionnaire ? + 
Dans un récent numéro de la revue juive 
Commentary, le rabbin Jacob Petuchowsky "+ 
essaie de répondre à une question toujours M 
plus discutée dans les milieux hébraïques : ? 
Israël doit-il faire du prosélytisme religieux? … x | 
Jusqu'ici — exception faite de quelques 
conversions forcées, notamment sous le 
règne du roi macchabée Jean Hyrcanus KT 


(ur siècle avant J.-C.) — les Juifs ont en 
général considéré que leur « Eglise » était &. 
liée au peuple élu seulement et ont même 
découragé très souvent les conversions 

d'étrangers à leur religion. $ 


Le rabbin Petuchowski écrit toutefois 
qu'en dépit du concept de « peuple élu », 
jamais Israël n’a jugé qu'il n'y avait pas" 
de salut hors des Juifs, et que l'apparte- 
nance à une Eglise lui semble bieñ moins 
importante que les œuvres des individus. ""“ 
Selon ce théologien, tous les hommes justes 
appartiennent au Judaïsme de l'au-delà. " 
Mais, pour cela, ils doivent tous obéir au 
« sept lois de Noé » — pacte que Dieu 
a fait avec toute l'humanité — et non aux 
365 règles négatives ni aux 248 règles posi- 
tives de la Loi juive, lesquelles sont réser- 
vées au seul peuple élu. Telle est du moins 
la position des Juifs orthodoxes. Les Juifs 
réformés, auxquels appartient ce Juif amé- 
ricain, sont plus favorables à un mission- 
narisme juif chez les Gentils. Toutefois, 
dit-il, ce n’est point par une propagande 
théologique qu'il se pourra exercer le plus 
efficacement aujourd'hui. L’argument le 3 
meilleur, suggère le rabbin Petuchowski, 
serait d'insister sur l'histoire d'Israël. 
« Qu'est-ce qui, dans l'héritage des Juifs, 
a pu leur permettre de conserver cet équi 
libre spirituel et émotionnel dans les pires 
circonstances ? » 4 

4 


D'une part, signale-til, le Dieu des 
Juifs ne fait aucune distinction entre la “ 
chair et l'esprit : le Juif n'a pas besoin de 
« mourir à sa chair » pour accéder à la vie 
spirituelle. D'autre part, le judaïsme n'est 
pas centré sur la foi; « ce sont les actes, 
non les professions théologiques qui rap- 
prochent ou éloignent les hommes de 
Dieu », écrit ce théologien. « Les choses 
qui dépassent la compréhension du Juif 
l'outragent.. », le bon Juif a le droit - 
(comme Abraham ou Job) de « discuter » 
avec son Dieu, ce n’est point là hérésie ni 
péché. | 


Et le théologien conclut en disant en 
substance que le missionnarisme juif ne 
devrait pas être centré sur le salut per- 
sonnel : tout individu, en effet, s’il est 
juste, peut faire son salut hors d'Israël. 

ais il en va autrement en ce qui concerne * 
le salut du monde. Israël représente, dit-il, 
le plan tempcrel de Dieu, et le judaïsme ” 
€ qui offre, en tant que religion, les meil- F 
leurs moyens d'appréhender tous les aspects 
le la vie humaine, contient pour toute 
l'humanité la plus grande promesse d'enri- 
chissement temporel ». Ja RS 
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_ L’ANTICLÉRICALISME 
É _. EN FRANCE 


S'il se présente sous un visage 
différent, l’anticléricalisme n’a pas 
disparu, tant s’en faut. Quelles sont 
ses manifestations actuelles ? De 
nombreux articles de journaux, de 
bulletins, de revues, ainsi que divers 
congrès ou réunions, ont été l’occa- 
sion de prises de position dont 
l’examen permet de répondre à la 
question. Le domaine scolaire reste 
son champ de prédilection, et on ne 

saurait s’en étonner au terme d’une 
législature qui, de la loi Barangé 
au « projet Saint-Cyr », a mis aux 
prises deux blocs qui défendaient 
- à la fois leurs convictions et leurs 
chances électorales. Mais on verra 
que le débat porte aussi sur bien 
d’autres problèmes. Ce dossier ne 
saurait épuiser le sujet : il ne pré- 
tend pas constituer un inventaire 
exhaustif des offensives anticléri- 
: cales, mais plutôt une tentative 
"| d’analyse des principales formes 
d’anticléricalisme qui ont cours 
aujourd’hui en France. 
Bien que des problèmes très 


urgentes, retiennent l'attention de 
lPopinion publique, l’anticlérica- 
Jlisme tiendra une place privilégiée 
dans la campagne électorale déjà 
ouverte, car il fait appel à des 
sentiments profondément enracinés 
dans certains secteurs de la popu- 
lation. Aux deux bords de l’éven- 
tail politique, avec des argumen- 
. tations diversement nuancées, des 
__ hommes, consciemment ou non, 
tendent à faire de l’anticléricalisme 
la ligne de partage entre la 
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Le danger clérical. C’est sous ce 


titre flamboyant que M. Gilles Mar- : 


“ tinet lançait un cri d’alarme dans 
- l'hebdomadaire France-Observateur 
— (28 juillet 1955). Dès le départ, il 
“ déclarait que beaucoup de Français 
“ ne croient pas à l'existence d’un nou- 
… deau danger clérical à cause de la 

façon anachronique dont certains 
défenseurs de la laïcité dénoncent ce 
_. danger. Et il posait la question dans 
… toute son ampleur en écrivant que 
- si, dans l'Ouest par exemple, l’école 
_ publique est directement et brutale- 
| ment remise en cause, il importe de 
voir plus loin car ailleurs les choses 
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graves, qui appellent des solutions 


« gauche » et la « droite ». S'ils 
emploient rarement un mot dont 
ils admettent volontiers qu'il fait 
vieux jeu, et s'ils préfèrent se 
réclamer d’une « défense laïque » 
ou préconiser la formation d’un 
« front laïque », certains éléments 
de la « gauche laïque » cèdent 
souvent à la tentation d’un anti- 
cléricalisme dont on admet géné- 
ralement qu’il est électoralement 
payant. Mais le cléricalisme ne l’est 
pas moins, et les antilaïques n’hé- 
sitent pas à y recourir, bien entendu 
sans employer le terme. 


Ainsi le problème est-il difficile à 
cerner, parce qu'il est à la fois 
doctrinal et politique, parce qu'il 
prend des colorations diverses, et 
parce que les protagonistes utili- 
sent rarement le vocabulaire consa- 
cré. L’étude du problème n’en est 
pas moins riche d’enseignements. 


Nous nous limitons dans ce 
dossier à une description desthèmes 
actuels de l’anticléricalisme. Notre 
objectif est de faire connaître les 
caractères de la campagne à la- 
quelle nous assistons, non de la 
réfuter. 


Nous reviendrons, dans des 
« Réflexions », sur le sujet. Par 
ailleurs bien des arguments sont 
suffisamment ridicules par eux- 
mêmes pour qu’une réfutation ne 
soit pas nécessaire. Et plus encore 
que ces arguments : l’absence du 
sens des proportions. N'y a-t-il pas 
de plus graves problèmes en France 
à l’heure actuelle ? 
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se présentent sous un jour très diffé- 
rent et il est impossible de comprendre 
le phénomène clérical si on le limite 
à son ancien et traditionnel domaine. 

M. Gilles Martinet appuie toute 
son argumentation sur la Semaine 
sociale de Nancy, consacrée à l’étude 
des techniques de diffusion dans la 
civilisation contemporaine. Il écrit 
en particulier : - : 

« D’une manière générale, l’idée 
qui a prévalu au cours de cette ses- 
sion est que l’Eglise ne doit pas se 
contenter d’avoir sa propre presse, 
ses propres salles de projection, ses 
propres films et ses propres émis- 


sions de radio, mais qu’elle doit 
chercher à mettre à son service la 
plus large part possible des moyens 
de , diffusion. D'où l'hostilité à 
l’égard des monopoles d'Etat (et de 
ce point de vue tous les orateurs 
ont insisté sur l’impossibilité de dis- 
socier les techniques de diffusion de 
l'éducation), d’où la volonté d’assou- 
plir leur structure pour y faire péné- 
trer des représentants de l'Eglise, 
d’où l’importance attachée au déve- 
loppement d’entreprises de presse et 
de maisons de production cinéma- 
tographique à façade purement com- 
merciale, mais à capitaux stricte- 
ment catholiques, comme à l’aide 
que, sous forme de subventions, 
l'Etat pourrait être amené à appor- 
ter à de telles entreprises. » 

A l’appui de cette thèse, M. Gilles 
Martinet cite cette phrase du R. P. 
Gabel, directeur de La Croix : 


Il est normal que l'Eglise trouve 
dans les réalités profanes des contre- 
forts qui épaulent son action spiri- 
tuelle. 


Ainsi, observe l’auteur, « tandis 
que les défenseurs de la laïcité se 
battent pied à pied sur le seul ter- 
rain scolaire (...) leurs positions 
sont largement tournées dans tous 
les secteurs situés à la périphérie de 
l’école ». Face à l’offensive cléricale, 
les laïques seraient donc très en 
retard. Ils doivent par conséquent 
élargir leur action : Il ne suffit plus 
en effet aujourd’hui d’opposer à l'of- 
fensive cléricale les thèmes généraux 
de la laïcité ; il importe avant tout de 
mobiliser des masses sociales qui 
demeurent, en réalité, apathiques et 
indifférentes. Et pour cela il faut 
moins insister sur le caractère reli- 
gieux de cette. offensive que sur son 
caractère profondément réactionnaire. 
Et d'évoquer à ce propos les liens 
qui unissent la hiérarchie catholique 
aux milieux patronaut. 


Disparition 
de la « droite laïque ». 
Progression 
des « catholiques laïques ». 


Pourquoi cet élargissement, qui 
parfois prendra l’allure d’une simple 
transposition, du clérical au social ? 
M. Martinet résume ainsi sa pensée : 


« Le temps est passé où il existait 
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dans la bourgeoisie française un 
puissant courant de libre-pensée, 
voltairien ou scientiste. En revan- 
che, le temps est venu où l’influence 
des idées démocratiques et socia- 
listes a pénétré profondément dans 
les milieux populaires catholiques, 
comme parmi les membres catholi- 
ques de l’enseignement public. » 

La disparition presque totale d’une 
« droite laïque » devrait donc inciter 
les défenseurs de la laïcité à s’ap- 
puyer sur tous les éléments popu- 
laires, et pour cela il faut insister 
sur le caractère réactionnaire de tout 
cléricalisme. Il ne fait aucun doute 
que cette attitude sera comprise de 
certains catholiques, parmi lesquels 
M. Martinet range la plupart des 
« membres catholiques de l’ensei- 
gnement public ». 

C’est en effet l’un d’eux qui écrit : 

« Le réflexe confessionnel est 
devenu beaucoup plus fort, même 
en dehors des régions où il a tou- 
jours existé : on vote à droite, mais 
on vote également « catholique ». 
Les débats de politique scolaire de 
1951 ont révélé la disparition de la 


CHARLES BARANGÉ 
Son nom pour une majorité depuis 1951 
Député M. R. P. du Maine-et-Loire, 


rapporteur de la commission des 
finances depuis 1046, il a donné son 
nom à une loi dont les « laïques » 
demandent l'abrogation. 58 ans. 


droite laïque, des républicains modé- 
rés : l’époque de Poincaré est dépas- 
sée, nous sommes à celle de M. Pinay 
et de M. Laniel, bons pères de 
familles et bons pratiquants. » 
(M. Bernard . Georges, dans: « Le 
Rôle politique des catholiques fran- 
Çais depuis la Libération », La Nef, 
11e année, n° 5) 

L'auteur de cette citation est 
membre du Syndicat général de 
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l'Education nationale (C. F. T. C.) 
dont M. Paul Vignaux peut écrire 
dans le même numéro de La Nef : 
« Son acceptation statutaire d’une 
laïcité loyale manifeste que, avec 
cette génération, des catholiques se 
sentiront chez eux dans l’Université 
laïque aussi bien que dans la démo- 
cratie politique et sociale ». II men- 
tionne plus loin l’évolution du 
« milieu syndical de formation chré- 
tienne », évolution qui apparaît 
clairement «lorsqu’à l’automne 1951 
il accueille sans trop d’émoi les pro- 
testations publiques du Syndicat 
général de l'Education nationale 
contre la manière dont la nouvelle 
Assemblée Nationale aborde le pro- 
blème scolaire ». 

L'automne 1951, c'était le mo- 
ment du vote de la loi Barangé, et 
les partis de gauche ont trouvé trop 
d'occasions de dénoncer la « majo- 
rité Barangé » eomme une « majorité 
de droite ». C’est elle qui fait échouer 
les grèves d’août 1953, -c’est elle 
qu’il faudra disloquer pour arrêter 
la guerre d’Indochine et pour amor- 
cer une solution en Tunisie. 

Ainsi les plus intelligents parmi 
les anticléricaux s’efforcent-ils de 
tenir compte de ce double phéno- 
mène : la disparition de la droite 
laïque et l'apparition de forces 
catholiques attachées au principe 
de la laïcité. H suffira à ce propos 
d'évoquer un mouvement comme la 
« Jeune République », dont le journal 
écrivait récemment : « La question 
scolaire peut seule permettre en 
France l'élection d’une majorité 
conservatrice » (127 octobre 1955). 


Cléricalisme 
et christianisation. 


L'article de M. Gilles Martinet, 
cité plus haut, provoqua, entre 
autres lettres, une mise au point 
de M. Joseph Folliet, vice-président 
des Semaines sociales, publiée par 
France-Observateur le 11 août 1955. 
Après avoir relevé certaines phrases 
qui marquent l’incompréhension du 
problème, M. Joseph Folliet deman- 
de à M. Martinet de ne pas con- 
fondre « le cléricalisme proprement 
dit, qui est l’intrusion indue du pou- 
voir spirituel dans le temporel, et la 
christianisation, qui est l’annonce 
et l’application de l'Evangile ». 

Devant l'émotion soulevée dans 
une partie de son public, M. Mar- 
tinet publie le 18 août 1955 un 
nouvel article qui commence par 
cette phrase ::« Il est dans la nature 
des catholiques de gauche de se 
sentir déchirés » car, explique-t-til, 
{ constituant une minorité au sein 
de la chrétienté et une minorité au 
sein de la gauche, ils sont naturelle- 
ment entourés d’une atmosphère de 
défiance ; les uns redoutent qu’ils 
se laissent gagner par les concep- 
tions matérialistes de leurs alliés, les 


Dans sa réponse, J. Folliet écrivait . 


« Sous le terme péjoratif de « cléri- 
calisme » vous confondez sans cesse 
des notions diverses : le cléricalisme 


proprement dit, qui est l'intrusion |. 


indue du pouvoir spirituel dans le 
temporel et la christianisation, qui 
est l'annonce et l'application de 
l'Evangile. Encore une fois, soyez 
clair. Etes-vous pour ou contre la 
christianisation, pour ou contre 
l'Evangile ? Voulez-vous interdire à 
l'Evangile, la presse, la radio, le 
cinéma, la télévision ? Alors, dites-le 
pour l'édification de vos lecteurs 
chrétiens. » 


autres craignent qu’ils ne $Servent 
finalement de couverture à la poli- 
tique réactionnaire soutenue par le 
Vatican ». * 

Que le Vatican soutienne une poli- 
tique réactionnaire, M. Martinet en 
voit l’éclatante confirmation dans 
les sanctions qui frappent les chré- 
tiens dits « de gauche ». Et il entre- 


prend de définir le « nouveau visage 


du cléricalisme » : 

« Pour être infiniment plus souple, 
plus prudente et plus nuancée qu’au 
temps où l'Eglise n’était pas encore 
séparée de l’État, l’intervention de 
la hiérarchie n’en est pas moins 
profonde. » 

M. Martinet considère avec raison 
que la ligne de partage entre le clé- 
ricalisme et la christianisation n’est 
pas d’une absolue netteté. Car si 
l'Eglise ne songe à justifier, selon 
l'expression de M. Folliet, « l’intru- 
sion indue du pouvoir spirituel dans 
le temporel », il est vrai qu'elle 
réclame le droit d'intervenir chaque 
fois qu’un principe spirituel ou moral 
est mis en cause dans une affaire 
temporelle. Or M. Martinet reven- 
dique le droit d’opposer à la morale 
chrétienne une morale laïque : il ne 
veut pas imposer cette morale à 
toute la société, maïs il veut que ses 
tenants puissent l’appliquer. A titre 


d'exemple, il cite le birth control, 


dont les méthodes sont interdites en 
France par la loi à la suite, dit-il, 
« de la pression exercée dans ce 
domaine par la hiérarchie catho- 
lique ». > 

M. Martinet va plus loin. « Toute 
période de réaction, écrit-il, offre à 
l'Eglise de singulières tentations. On 


sait comment elle a commencé à y 


succomber sous le règne de Pétain. - 


Et l’on voit maintenant comment 
elle se laïsse séduire par les avan- 
tages d’une alliance avec l’ensemble 
des formations de la droite, dont les 
chefs sont assurément loin d’être 


tous d’authentiques chrétiens. Cette. 
alliance sans laquelle il aurait été 
impossible d’obtenir l'octroi de sub- 


ventions aux écoles libres (..….) cor- 
respond aussi (.….) à une certaine 
communauté d’intérêts (....). Devant 
les nationalisations opérées au len- 
demain de la guerre et surtout 


. devant la Perspective de leur exten- 
sion, la hiérarchie catholique et le 


grand capitalisme ont eu un réflexe 


semblable bien qu’inspiré par. de 
motifs très différents. , à F 


Cet article, comme beaucoup d’au- 
tres qui seront mentionnés plus loin, 
ne considère donc pas le clérica- 
lisme comme un simple accident 
dans la vie de l'Eglise, mais plutôt 
comme une tentation quasi perma- 
nente à laquelle échappe seule ‘une 
_ minorité de catholiques pendant que 
la grande masse des croyants, sui- 
vant leurs évêques, y succombe allè- 

_grement. Autrement dit, estime-t-il, 
si le régime français peut se définir 
comme une démocratie politique et 
sociale, les catholiques français, 
depuis le Ralliement, y ont souscrit 
sans en accepter au fond toutes les 
conséquences. Car la République est 
aussi laïque, et dans leur opposition 
à la laïcité beaucoup de catholiques, 
qui seraient indifférents au rêve 
d’une démocratie économique, n’hé- 
siteraient pas à s’allier aux éléments 
capitalistes les plus rétrogrades pour, 
au bout du compte, saper le régime 
lui-même. 


La « conspiration vaticane ». 


Pour la joie du chroniqueur et du 
Jecteur, toute étude sur l’anticléri- 
calisme exige un examen du bulletin 
mensuel intitulé Les Documents poli- 
tiques, diplomatiques et financiers, 
que publie à Paris M. Roger Men- 
nevée. Ce bulletin estimerait déchoir 
si l’un de ses numéros ne comportait 
_un article consacré soit à l'Eglise, 
soit à la synarchie, soit au pouvoir 
des oligarques. Dans les grandes 
occasions, ces trois thèmes sont 
abordés en un même numéro. 

C’est ainsi que la livraison de 
mars 1955, à côté de la « synarchi- 
… sation des esprits », étudie « les 
- luttes internes de l’Eglise catho- 
lique romaine ». À propos de la défi- 
nition du dogme de l’Assomption, 
l’auteur. écrit : l 

« Celle-ci n’a eu, au fond, qu’un 
. but principal : celui d'étendre davan- 
 tage la dévotion féminine, particu- 
lièrement sensible au culte de la 
Vierge, et, par elle, la puissance 
temporelle de l'Eglise en raison de 
l'importance politique prise par la 
femme, surtout dans les démocra- 
ties occidentales où elle possède le 
droit de vote. En réalité, toutes les 
«nouveautés » ainsi introduites dans 
le rituélique (sic) catholique ou dans 
. la vie religieuse ne visent à rien 
d’autre que d’étendre davantage le 
pouvoir temporel de l’Eglise romaine 
sur les foules, fût-ce au détriment 
de sa mission spirituelle. » 


Dans son numéro d’avril, le même 
bulletin cite divers incidents de 
France, d'Allemagne, d'Italie, d’Es- 
pagné, de Belgique, d'Argentine, etc., 


# 
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comme « le meilleur témoignage de 
la volonté de subversion par l’Église 
romaine des Etats qui n’accepte- 
raient pas sa plus totale dictature ». 
Ainsi les partis d'inspiration catho- 
lique « ne sont rien d’autres que des 
instruments politiques de l'Eglise 
romaine et du Vatican », et ils 


GERMAINE POINSOT-CHAPUIS 


Elle ne ,porte la cornette que dans 
les dessins du « Canard Enchaîné ». 
* Député M. R. P. depuis la Libération, 
elle devient ministre de la Santé 
publique et de la Population dans le 
Cabinet Schuman (novembre 1947- 
août 1948). C’est alors qu’elle signe un 
décret permettant aux collectivités 
locales de subuentionner les écoles 
libres. 54 ans. 


« reçoivent leur mot d’ordre d’une 
direction unique et, ce qui est plus 
grave, d’une direction étrangère ; 
Rome, en la circonstance ». Ainsi en 
arrive-t-on tout naturellement à la 
question : f 

« Quelle différence y a-t-il alors 
entre les mouvements de subversion 
effectués un peu partout par les 
communistes sur les ordres de 
Moscou, et ceux réalisés par les 
catholiques sur l’ordre de Rome ? » 


Ici l’auteur n’hésite pas à parler 
de la « haïne » de l'Eglise catholique 
pour tout ce qui vient de gauche. Il 
cite en exemple la destruction des 
statues qui, pendant l'occupation 
allemande, et à la demande de l’en- 
nemi, furent envoyées à la fonte. 
« Par une coïncidence étrange, écrit- 


LS ————@ 
Fe LE DOSSIER DE LA QUINZAINE —— 


il, les statues choisies étaient celles 
d'hommes politiques, de philoso- 
phes, d'écrivains (.... ) qui, sous une 
forme quelconque, avaient été les 
pronateurs de la pensée libre. » Mais 
la coïncidence n’est pas tellement 
étrange puisque, ajoute-t-il, « le 
choix fut exclusivement inspiré par 
l'Eglise catholique ». 

Celle-ci poussa sa « haïne » jusqu’à 
s’attaquer aux statues de pierre, 
même après la Libération. C’est elle 
qui obtint la démolition du monu- 
ment à Gambetta, au Carrousel, 
« déjà dépouillé de son lion de 
bronze ». C’est elle encore qui, dans 
une commune de la banlieue pari- 
sienne, fit donner le nom du carica- 
turiste alsacien Hansi à la rue, 
Ernest-Renan. 


Les arguments des socialistes. 


Il ne semble pas que le bulletin 
de M. Mennevée jouisse d’une large 
audience. Le thème de la « conspi- 
ration vaticane » fut développé, 
mais avec une autre ampleur, par le 
secrétaire général du parti socia- 
liste (S.F.I.0.) à propos de la poli- 
tique européenne. En effet, dans 
plusieurs articles et discours anté- 
rieurs à septembre 1953, M. Guy 
Mollet dénonça le « complot » qui, 
sur l'inspiration de Rome, et par 
l'intermédiaire de MM. Georges 
Bidault, Adenauer et de Gasperi, 


. tous trois démocrates-chrétiens, ten- 


dait à instaurer une « Europe vati- 
cane ). 


M. Guy Mollet pourfendait alors 
tous les partisans de la « petite 
Europe », les accusant d’être les 
instruments conscients ou incons- 
cients de la politique vaticane. Puis, 
soudain, à l’automne 1953, il se 
convertit à la politique européenne... 
sans pour autant faire acte d’allé- 
geance à Rome. Le secrétaire général 
de la S.K.I.O. n’a jamais expliqué 
les raisons de ce revirement qui fai- 
sait de lui un agent (sans doute 
« inconscient ») de la politique vati- 
cane. Toujours est-il qu’il poussa 
les exigences de ses nouvelles convic- 
tions jusqu’à faire expulser de son 
parti les députés qui votèrent contre 
la C.E.D. Avait-il après cela besoin 
de se refaire une réputation « laï- 
que »? Les débats sur le projet 
Saint-Cyr (statut de l’enseignement 
agricole) lui en fournirent en tout 
cas l’occasion. 

Mais la S.F.I.O. possède en ma- 
tière de laïcité et d’anticléricalisme 
un spécialiste qui éclipse M. Guy 
Mollet. Il s’agit de M. Maurice 
Deixonne, dont la plume intaris- 
sable a examiné le problème sous 
tous ses aspects. Seuls quelques 
traits caractéristiques méritent d’é- 
tre retenus ici. | 

Dans La Revue socialiste du mois 
de février 1955, M. Deixonne étudie 
« la politique scolaire des cléricaux ». 
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Avec une grande abondance de sta- 
tistiques et de citations épiscopales 
ou pontificales, il affirme que 
« l'Eglise n’a pas trouvé jusqu’à ce 
jour de meilleur moyen que l’ensei- 
gnement clérical pour assurer le 
recrutement de ses prêtres ». « Dans 
ces conditions, ajoute-t-il, c’est per- 
dre son temps, tout au moins vis- 
à-vis de l'Eglise, que de discuter les 
pseudo-arguments avec lesquels elle 
tente de camoufler pour l’opinion 
publique l’égoïsme sacré qui com- 
mande sa politique scolaire : le 
clergé veut, à n'importe quel prix, 
assurer sa propre relève. Rien ne 
sert de plaider la cause des malheu- 
reux enfants embarqués pour le 
sacerdoce à un âge où il ne saurait 
être question de respecter leur libre 
arbitre : cet audacieux kidnapping, 
du moment qu’il pare au plus pressé, 
sera mis au compte de la grâce 


Dans la Revue socialiste (Mars 1955) 
M. Maurice Deixonne expose comment 
«l’armée est devenue un des princi- 
paux objectifs de la stratégie cléri- 
cale ». Alerté par un article de la 
Croix (18 novembre 1952) décrivant 
les amicales de conscrits, le repérage 
des chrétiens dans chaque unité, les 
réunions autour de l’aumônier, le 
pèlerinage traditionnel de l’armée à 
Lourdes, il note : 

« Comme on le voit, la prétention 
de l’Eglise va bien au-delà du souci 
légitime d’assurer aux croyants la 
continuité de la pratique religieuse 
pendant leur séjour aux armées. Elle 
entend au contraire étendre son avan- 
tage en profitant de circonstances 
éminemment favorables : désarroi des 
jeunes (.…), suppression de tout con- 
tact avec le monde extérieur, tenta- 
tion de l’esprit grégaire, enfin et sur- 
tout intervention d’une autorité mons- 
trueusement arbitraire et dont les 
dépositaires appartiennent dans leur 
immense majorité à une caste entiè- 
rement dévouée à l'Eglise. » 

Ce que M. Deixonne trouve grave, 
c’est la création d’aumôneries de 
garnison, puis d’aumôneries diocé- 
saines par le gouvernement de Vichy, 
créations qui ne furent que partielle- 
ment abolies après la Libération 
« Il est plus grave de maintenir des 
aumôniers territoriaux (qui ne sont 
autres que les aumôniers de garnison 
créés par Vichy) et de spécifier que 
leur désignation sera faite par le 
ministre de la Guerre sur proposition 
formulées par les. représentants de 
l’aumônerie territoriale après l’accord 
des autorités religieuses compétentes 
k (ce qui va plus loin que l’acte de 
:. Vichy lui-même). » Tout ceci étant, 
f estime M. Deixonne, en complète 
T - contradiction avec l’esprit de la loi 
F _ du 8 juillet 1880 déterminant les con- 

ditions du 
-. l’armée. : : 

«Le décret n° 52-1136 pris par 


service religieux dans 
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divine. » Et plus loin : « Seule la 
force nous paraît susceptible de 
ramener l'Eglise à la sagesse ». 


Assauts et noyautages. 


Pour justifier cet appel à la force, 
M. Deixonne va retracer « l’histoire 
du cléricalisme scolaire au cours de 
ces dernières années ». Le bilan est 
impressionnant. « Les cléricaux, pro- 
fitant des crédits Marshall dont 
n’ont point bénéficié, pour leur 
reconstruction, les établissements 
publics », ont triplé en vingt-cinq 
ans leurs effectifs dans l’enseigne- 
ment secondaire. Avec machiavé- 
lisme, ils se sont efforcés « d'occuper 
le maximum de positions avant le 
vote du statut de l’enseignement 
agricole ». N'ayant pas réussi à 
faire inscrire dans la Constitution le 
droit du père de famille à donner à 


M. Pleven sous le gouvernement 
Pinay va beaucoup plus loin encore, 
L’article premier déclare carrément 
que les aumôniers militaires sont dési- 
gnés par l'autorité religieuse dont ils 
relèvent, comme s’il pouvait être 
question  d’autorité religieuse en 
régime de séparation, aucun régime, 
même concordataire, n’ayant d’ail- 
leurs concédé un tel privilège à la 
hiérarchie ecclésiastique. » 

Enfin la création par le Saint- 
Siège d’un Vicariat aux Armées 
Françaises, l'archevêque de Paris 
étant de droit titulaire du poste, met 
un comble à la hiérarchisation de 
l'aumônerie militaire, créant «un 
réel danger pour l’armée en y intro- 
duisant un corps indépendant de 
l’autorité militaire ». 

En effet, Mgr Feltin cumule ses 
fonctions de vicarius castrensis avec 
celles de président international de 
l'Association Pax Christi, et « le pape 
se réserve de trancher de la moralité 
de la guerre, de son caractère légitime 
ou illégitime, de la possibilité d'y 
collaborer pour l’homme qui a des 
principes religieux », de telle sorte 
que le pouvoir de l’aumônier mili- 
taire «peut paraître inquiétant ». 
«Le catholicisme s’efforce, par des 
manifestations tapageuses, d’accré- 
diter l’idée que l’armée est à son ser- 
vice et qu’il est devenu religion 
d'Etat. » 

Le voyage du cardinal Feltin en 
Allemagne occupée en avril-mai 1954, 
le pèlerinage à Lourdes en juin 1954 
de 25.000 soldats et marins ne sont, 
entre beaucoup d’autres, que quelques 
« exemples typiques de cette collusion 
permanente ». 

La présence de «très nombreux 
généraux, officiers supérieurs et mili- 

- taires » à üne messe célébrée dans la 
“cour de la citadelle de Lille en août 


1954, la présence du cardinal Feltin . 


aux cérémonies du 11 novembre sui- 
vant, la clôture le 28 novembre de 


ses enfants l’enseignement de sor 
choix (« ils exigent la proclamatior. 
d’un droit, afin de pouvoir exiger 
de l'Etat son concours positif dans 
l'exercice de ce droit, et en premier 
lieu de boucler le budget des offi- 
cines de l’enseignement clérical qui 
ne font pas leurs frais »), ils ont fait 
inscrire ce principe dans la Conven- 
tion européenne des Droits de 
l'Homme. L’offensive reprit à pro- 
pos du débat sur les écoles des Houil- 
lères (nationalisées), puis avec le 
décret Poinsot-Chapuis (subventions 
à l’enseignement privé par les asso- 


ciations familiales). La précédente. 


législature s’acheva sur un échec des 


cléricaux : « On vit la réaction tenter 


d’obtenir des subventions aux caisses 
des écoles privées, puis l’exonération 
d'impôts des maîtres et des bâti- 
ments de l’enseignement confes- 
sionnel, jusqu’à obliger M. Queuille, 


«LE SABRE ET LE GOUPILLON» 


l’année mariale à Notre-Dame de 
Paris, 5.000 soldats, aviateurs et 
marins de la région parisienne rem- 
plissant la basilique, — autant de 
signes indiquant la renaissance . de 
«la vieille alliance du sabre et du 
goupillon ». 

Alliance dont les premières consé- 
quences politiques seraient d’une 
part «la puérile illusion que la reli- 
gion est le plus sûr rempart à opposer 
au communisme », d’autre part « l’es- 
prit de soumission aux directives du 
souverain Pontife ». 

M. Deiïxonne conclut en s’inquié- 
tant que l'Eglise puisse «se laisser 
contaminer par un des milieux les 


. plus profanes qui soient ». « Problème 


plus grave qu’il ne le fut jamais dans 


le cas des prêtres-ouvriers. Ceux-ci - 


pouvaient se laisser absorber par leur 
nouveau milieu : était-ce une telle 
défaite pour l'idéal chrétien que de 
voir des prêtres prendre pour une fois, 
contre le régime, le parti de l Homme? 
Mais l’armée ! Quelle que soit la néces- 
sité de son rôle dans le triste monde 
où il nous est donné de vivre, on nous 
fera difficilement croire qu’elle repré- 
sente une fin en soi pour une religion 
qui se veut de justice et d’amour. » 
Position que vient compenser, si 
l’on peut dire, à l’autre bout de l’éven- 
tail politique l’affirmation de M. Men- 
nevée (Les documents politiques, di- 
plomatiques et financiers, mars 1955) : 
« En fait, la seule forme valable de 
l’activité du prêtre hors de l'Eglise 
et des cérémonies qui en découlent 
(sic) est celle des aumôniers et, pré- 
cisément le rôle des aumôniers mili- 
taires est particulièrement suggestif 
et s’oppose victorieusement à la thèse 
des prêtres-ouvriers. Il est indéniable 
que, dans son essence, l’aumônier 
militaire n’est pas un recruteur comme 
le prêtre-ouvrier, mais seulement le 
transmetteur de. cette influence spi- 


rituelle » qui est la vocation même de | 


l'Eglise. 
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président du Conseil de l’époque, à 


retirer son projet de loi des finances 


pour en présenter un nouveau ». 


Ayant échoué, l'offensive, expli- 
que M. Deixonne, reprend aussitôt 


après l'élection de la nouvelle assem- 
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ANDRÉ MARIE 
Les radicaux au secours de l’école libre. 


Président du Conseil pendant un mois 
(août 1948), il est ministre de l’Educa- 


- ñhon Nationale sans interruption, 
d'août 1951 à juin 1953, dans les 
Cabinets Pleven, Faure, Pinay, Mayer 
et Laniel. Le « décret Marie » reste 
l'une des principales cibles des 
« laïques ». 58 ans. 


blée. En septembre 1951, la loi 
Marie étend à l’enseignement privé 


_ du second degré le bénéfice des 
- bourses d'Etat. En novembre 1952, 


la loi de Tinguy du Pouet les fait 
pénétrer dans l’enseignement supé- 
rieur privé. Le 27 janvier 1955, la 
loi Louis André les introduit dans 
l’enseignement agricole privé. Abor- 
dant le principal aspect de la ques- 
tion, M. Deixonne écrit : 

-« Simultanément les cléricaux tra- 
vaillaient à obtenir des subventions 
pour leurs écoles primaires. En sep- 


_tembre 1951, la loi Barangé, sous 


couleur d’aide aux familles, a fait 
attribuer 3.000 francs par an et par 
enfant aux associations de parents 
d'élèves des écoles privées. En sep- 
tembre 1952, la loi Diethelm a porté 
cette allocation à 3.900 francs. Le 
1e octobre 1954, le décret Houdet 
a ajouté à l’allocation 1.100 francs 


par an, sous prétexte de distribuer 
aux enfants des rations supplémen- 


_ taires de lait, sucre, gâteaux et 
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fruits. Enfin, le 28 janvier 1955, la 


loi Gabelle a étendu l’allocation aux 


cours complémentaires et aux écoles 


_ maternelles. » 
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Où est passé cet argent ? « Les 
pères de famille n’en ont pas vu la 
couleur », écrit M. Deixonne, et « les 
maîtres n’en ont que bien peu pro- 
fité ». L'argent est allé aux congré- 
gations « dont les maisons-mères, 
très souvent transplantées à l’étran- 
ger, ont reçu de France en cette 
occasion des mandats supplémen- 
taires » — ou bien « les milliards 
touchés par les cléricaux au titre de 
la loi Barangé (....) sont passés à 
des investissements variés. ». 


Les armes des anticléricaux. 


À propos d’une décision du Conseil 
d'Etat (11 janvier 1952) qui admet 
que les secours municipaux aux can- 
tines scolaires peuvent être versés 
« même à des élèves non indigents 
des écoles privées », M. Deixonne 
cite l’argumentation du commis- 
saire du gouvernement Barbet, dont 
il souligne l’ «audace » ; et il dénonce 
« la nomination, presque constante 
depuis dix ans, de militants cléri- 
caux comme conseillers d'Etat ». 

Mais ce n’est pas tout. « Pour 
faire aboutir ces revendications, les 
cléricaux (...…) n’excluent nullement 
l’action directe. » M. Deixonne cite 
particulièrement la « grève de l’im- 
pôt » déclenchée par les catholiques 
de l’Ouest pour obtenir une aide aux 
écoles libres. Il évoque aussi le cas 
d’un enfant de l'Ouest (11 ans) 
chassé de la tribune où il assistait 
à la’ messe, et chassé du confes- 
sionnal la veille de la Toussaint, 
parce que ses parents l’envoyaient 
à l’école laïque. De tels faits sont 
rares, mais ils représentent des 
armes de choix dans l’arsenal anti- 
clérical. 

Toujours dans la Revue socialiste 
(janvier 1955), analysant « les pré- 
tentions du cléricalisme », M. Dei- 
xonne fournit un échantillonnage 
des déclarations dans lesquelles il 
voit une menace cléricale. Il cite 
par exemple la déclaration de Pie XII 
au premier congrès mondial de 
l’apostolat des laïcs : « Nécessaire- 
ment et continuellement, la vie 
humaine, privée et sociale, se trouve 
en contact avec la loi et l’esprit du 
Christ ; il en résulte une compéné- 
tration réciproque de. l’apostolat 
religieux et de l’action politique — 
politique, au sens élevé du terme... » 
etc, Egalement une autre déclara- 
tion de Pie XII, dans le même sens, 
le 2 novembre 1954. Ce texte cons- 
titue à ses yeux « la charte même 
du cléricalisme ». 


L'action catholique. 


Contre l'Action catholique, M. Dei- 
xonne utilise cette autre phrase de 
Pie XII au Congrès de l’Apostolat 
des Laïcs : « L’Action catholique est 
un instrument entre les mains de la 
hiérarchie, elle doit être comme le 
prolongement de son bras ».…. de 


telle sorte que chacune de ses ini- 
tiatives sur le plan temporel n’est 
qu’un élément tactique dans la stra- 
tégie vaticane. D’ailleurs « les diffé- 
rentes associations d’obédience ca- 
tholique (...) sont à peu près aussi 
libres vis-à-vis de Rome que les 
organisations paracommunistes à 
l’égard de cette autre Eglise qui a 
son siège à Moscou ». 

Voilà pour les militants. Quant 
aux « simples fidèles, on agit (sur 
eux) par la menace, redoutable pour 
une âme croyante, du refus des 
sacrements. Un réseau étroit d’orga- 
nisations enserre l'individu, de sa 
naissance jusqu’à sa mort ». 

Les articles de M. Deixonne sont 
remplis de citations : 


« Non seulement l’Eglise ne pro- 
teste pas quand le général Franco 
déclare : « Les frontières entre le 
spirituel et le temporel ont disparu 
en Espagne », mais Mgr Antoniutti, 
nonce à Madrid, commente cette 
déclaration en ces termes : « Admi- 
rable. D’un profond sentiment catho- 


MAURICE DEIXONNE 


Seule fa force ramènera l'Eglise 
à la raison. $ 
Professeur et député socialiste, M. 
Deixonne est un « spécialiste » de 
l'anticléricalisme. À la Chambre, il 
n'intervient que pour dénoncer les 
« manœuvres des cléricaux ». Ses 
arguments désuets et sa violence ont 
nui à l'anticléricalisme plus qu'aux 
« cléricaux ». 


lique. J’espère que ce discours aura 
dans les nations étrangères la diffu- 
sion qu’il mérite ». « Chez nous, 
ajoute M. Deixonne, nous en som- 
mes encore au stade de la théocratie 
par personnes interposées. » 
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L'Eglise dissimule-t-elle ses inten- 
tions ? Nullement. M. Deixonne a 
trouvé des aveux, telle cette phrase 
du R. P. Gabel dans La Croix 
(12 septembre 1951) : « Certes, 
l'Eglise s'occupe de la politique 
cela, il ne faut pas le nier, mais 
exactement l'entendre. Elle s’oc- 
cupe des activités politiques du 
citoyen comme elle s'occupe de 
toutes les activités humaines, pour 
les régler et les diriger ». 


Les principes sociaux du 
christianisme sont sournois ; 


Je prolétariat est révolutionnaire. 


(Karl Marx.) 


Un autre spécialiste de l’anticléri- 
calisme, M. Marceau Pivert, de- 
mande dans La Revue socialiste 
(mai 1955) si les socialistes sont 
capables de répondre sur le plan 
international à la menace cléricale 
« parfaitement calculée et qui déve- 
loppe son offensive sur le plan inter- 
national ». L’école laïque, écrit-il, 
est attaquée par l'Eglise, mais aussi 
« systématiquement par toutes les 
forces de conservation sociale. Il y 
a là une raison fort claire : l'Eglise 
romaine se présente comme le meil- 
leur bouclier pour protéger les classes 
dominantes contre la montée lente 
mais certaine des forces socialistes. 
L'Ecole laïque n’est que le symbole 
d’une possible libération des pau- 
vres par leur propre effort. Derrière 
l'Ecole, c’est le socialisme lui-même 
qui est visé ». 

M. Pivert ne doute pas que « l’in- 
fluence de l'Eglise sur des masses 
populaires encore nombreuses » soit 
« une des causes de la consolidation 
du capitalisme ». Il se refuse à atta- 
quer « la croyance même des prolé- 


ATTAQUES CONTRE LA 


Dans leur numéro d’octobre 1955, 
les Cahiers Universitaires Catholiques 
(organe de la Paroisse universitaire) 
font état d’un « conflit » avec le Syn- 
dicat national des Instituteurs. Ce 
texte cite diverses attaques dirigées 
contre les membres catholiques de 
l’enseignement public, et particulié- 
rement contre la Paroisse universi- 
taire indiscutablement liée aux direc- 
lives de la hiérarchie catholique et dont 
le but serait de permettre à l’ Eglise 


catholique de contrôler l’enseignement 
public : Le R. P. Dabosville, aumô- 
nier de la Paroisse universitaire, étant 


personnellement pris à partie, a 
adressé le 3 octobre 1955 au directeur- 
rédacteur en chef de l’Ecole libéra- 
trice une lettre dont voici quelques 
passages : 

« Mon rôle ne consiste pas à faire 
passer par la paroisse universitaire 
des consignes émanant de la hiérar- 
chie catholique et destinées à opérer 
« une transformation lente des esprits» 
pour préparer « une solution aux pro- 
« blèmes scolaires français favorables 
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ALBERT BAYET 
De l'esprit de Montoire au « Serment de Saint-Dié ». 


Agé de 75 ans, M. Albert Bayet préside la Fédération Nationale de La Presse 
Française et la Ligue de l'Enseignement. Ses déclarations comme ses arhcles, notam- 
ment dans Franc-Tireur, en ont fait le champion de la laïcité. 


taires catholiques », mais il veut 
dénoncer « la véritable escroquerie » 
dont ils sont victimes, et pour cela 
il veut leur rappeler que « pendant 
des siècles et des siècles, munie de 
tous les pouvoirs temporels et spiri- 
tuels, disposant de la suprême puis- 
sance et de richesses incalculables, 
l'Eglise catholique n’a pas résolu la 
question sociale ». 


PAROISSE UNIVERSITAIRE 


«aux intérêts de l'Eglise », 
libératrice du 10 juin 1955). 


« Le penser serait commettre une 
double erreur. D’abord parce que ja- 
mais je n’ai reçu pareille mission et 
qu'aucun évêque, aucune instance 
hiérarchique, ne m’a jamais donné 
sous aucune forme, même la plus 
allusive, la moindre directive de ce 
genre. Ensuite parce que je n’aurais 
pas accepté de telles consignes sans 
contredire à la mission qui m’incom- 
bait : les membres de la paroisse uni- 
versitaire, depuis plusieurs dizaines 
d'années, ont fait de la loyauté à 
l'égard des statuts de l’école laïque 
un des principes essentiels de leur 
groupement, et ils ont agi en consé- 
quence. J'aurais à la fois trahi leur 
confiance et manqué à l’honneur si 
je n’avais respecté et approuvé sans 
arrière-pensée leur ligne de conduite, » 


. Les Cahiers Universitaires Catho- 
liques reviendront ultérieurement sur 


ces problèmes afin de préciser leur 
position. 


(Ecole 


D'ailleurs, dit-il, « c’est le Pape le 
plus éclairé de la fin du xixe® siècle, 
Léon XIII, qui explique lui-même 
la fonction sociale de l’Eglise : « Il 
est nécessaire de réunir toutes les 
forces conservatrices pour arrêter les 
progrès du socialisme... Or, entre ces 
forces, la première, la principale de 
toutes, c’est celle que peut donner 
la religion et l’Eglise. Sans elle, les 
lois les plus sévères, les rigueurs des 
tribunaux, la force armée elle-même 
resteront vaines et insuffisantes » 
(lettre à l’Episcopat italien). 

Les prolétaires devront-ils choisir 
« entre l'Eglise de Rome et celle de 
Moscou » ? Non, car « lorsque le sta- 
linisme se présente à nous avec les 
défroques du cléricalisme et du 
jésuitisme, c’est un retard de quatre 
siècles sur l’évolution de l’humanité 
civilisée qu’il voudrait nous impo- 
ser ». M. Pivert établit un long 
parallèle entre le catholicisme et le 
communisme, l’un ayant besoin du 
« concours d’un Etre Suprême », 
l’autre « d’un Chef Génial ». La 
même attitude est donc recomman- 
déé envers ces deux adversaires. 
M. Marceau Pivert souligne lui- 
même ce paragraphe : On ne défendra 
efficacement les institutions laïques 
que si l’on se place sur le terrain de 
l’indépendance totale du mouvement 
ouvrier à l’égard de tous les gouver- 
nements et de toutes les Eglises ; et 
pour réaliser cette indépendance to- 
lale, il faut se porter résolument sur 
la ligne internationale du « troisième 
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camp », le camp de tous les opprimés 
contre les oppresseurs. 


Cette proclamation de principe, 
on le verra, n’a pas empêché le parti 
socialiste de s’allier à « l'Eglise de 
Moscou » Pour défendre le pro- 
gramme minimum présenté par le 
« Comité national d’Action laïque ». 


Du côté de l’ « Eglise 
de Moscou ». 
Quelle est donc, 


à cet égard, 


Vattitude actuelle du parti commu- 


niste français ? Alors que les socia- 
listes se sont fait depuis longtemps 
une solide réputation d’anticléri- 


Caux, les communistes se montrent 


en général plus prudents et, pério- 
diquement, « tendent la main » aux 
catholiques. Alors que Le Populaire 
(socialiste), à l’occasion de chaque 
débat scolaire, fulmine contre les 
« cléricaux » et dénonce les complots 
tramés par l'Eglise, L'Humanité 
(communiste) dirige de préférence 
ses batteries contre les « partis 
réactionnaires » qui ont fait de la 
majorité Barangé une majorité de 
régression sociale et d’abandon de la 
souveraineté nationale. 

Les socialistes paraissent craindre 
d’être débordés sur leur gauche par 
les éléments catholiques « avancés », 
tandis que les communistes ne ces- 
sent de les inviter à « l’unité d’ac- 
tion » On n’a jamais vu le parti 
socialiste prendre l'initiative d’un 


-meeting au cours duquel la parole 


serait donnée à un catholique — 
alors que depuis plusieurs années 
les communistes ont rarement orga- 
nisé une réunion publique à laquelle 
ils n’aient invité un « militant catho- 
lique » ou, mieux, un ecclésiastique 
en soutane. 

En d’autres termes, les socialistes 
passent facilement de « l’action 
laïque » à l’anticléricalisme clas- 
sique, alors que les communistes 
s’efforcent précisément d’éviter tou- 
te attaque contre l'Eglise elle-même. 
Leurs positions doctrinales sont 
trop connues pour qu’on puisse se 
permettre de se limiter ici à l'étude 
de leurs attitudes tactiques. Ces 
attitudes ne se manifestent que de 
façon diffuse dans les colonnes de 
L'Humanité, et elles ne présentent 
guère plus d'intérêt (si l’on s’en 
tient à l’anticléricalisme strict) lors- 


‘qu’elles apparaissent dans les Cahiers 


du Communisme. En effectuant la 
transposition nécessaire, il paraît 
plus intéressant d’analyser les posi- 
tions des Cahiers internationaux (1), 
revue « progressiste » qui, si elle 
n’est pas publiée directement par le 
parti lui-même, n’en reflète pas 
moins fidèlement sa politique. 


(1) Pour la France, son comité directeur 


HPnpred MM. Georges Bourgin, Alain 
Le Leap (C.G.T.), Jean Duret, J.-M. Her- 
mann, Robert Kiefe, Jean Bruhat, Pierre 


Stibbe, Jean Zyromski. 


Dans les Cahiers internationaux 
de juillet-août 1955, M. Gilbert 
Mury exprime d’abord son respect 


pour les convictions des croyants. 


Puis il rend hommage aux catho- 


liques qui militent dans la C.G.T., 


le Mouvement de la Paix, l’Union 


progressiste, etc., et à certains élé- 


ments de la J.0.C., de la J.E.C., de 
la C.F,T.C., de la Jeune République, 
de la Quinzaine, etc., qui « accep- 


tent, à différents degrés, l'unité 


d'action avec les marxistes pour la 
défense des intérêts ouvriers, de la 
démocratie et de la paix ». M. Mury 
montre une certaine compréhension 
de ces mouvements lorsqu'il expli- 
que leurs efforts par une prise de 
conscience de l’évolution de la 
société : développement de Ia civi- 


lisation industrielle, concentration 
urbaïne. Pour présenter leur action 


avec sympathie, il cite longuement 


l’abbé Godin, le chanoine Boulard, 


Emmanuel Mounier, Jean Lacroix, 
etc., tous ceux qui se sont lancés 
dans « une entreprise courageuse et 
neuve que l’évolution du M.R.P. 
vers la droite a plutôt accélérée dans 


la mesure où la vanité de l'illusion 


centriste a été soulignée ». 


Mais « les chrétiens libéraux ont 
à faire face à un formidable ennemi : 
l’intégrisme ». Et pour présenter 
l’intégrisme, M. Mury recourt à 
l'étude que lui consacra le Centre 
d’ Informations catholiques, se conten- 


tant de noter que le texte du C.I.C. 


« sous-entend, sans cesse, que l’inté- 
grisme est un accident, une tare, 
dans l’histoire de la religion catho- 
lique ». Cette attitude est typique 
du progressisme. Jamais la S.F.I.0. 
ne parvient, de la même manière, 
à distinguer, au sein de l'Eglise, 
entre différentes tendances. 


De l'esprit de Montoire au 


Le 31 septembre 1951, cinq mille 
à six mille personnes venues de la 
France entière pour protester contre 
le vote de la loi Barangé se sont 
réunies à Saint-Dié. M. Albert 
Bayet a déclaré à cette occasion : 


« Après un moment de stupeur, 
une vague de protestation a soulevé 
le peuple de France. C’est cet 
élan qui nous porte aujourd’hui 
devant la statue de Jules Ferry. 
A l'esprit renaissant de Montoire, 
nous opposons l’esprit de Saint-Dié. 
Montoire, Saint-Dié : un abîme, un 
sommet. Libre à d’autres d’opter 
pour l’abîme. Nous gardons, nous, 
intacte et ardente notre foi en la 
liberté, en la République, en la 
France, et nous venons dire ici 
Pétain ne vaincra pas Ferry. 


« Cette guerre, nous avons tout 


.Le monde rural, 
fief du cléricalisme. 


Dans le numéro de septembre- 

octobre de la même revue, M. Gil- 
bert Mury poursuit son analyse en 
étudiant « l’évolution du clérica- 
lisme rural en France ». D’emblée, 
il déclare : 
.« Le marxisme est un matéria- 
lisme athée. Il ne saurait donc con- 
sentir à masquer son conflit doc- 
trinal avec toute religion. En revan- 
che, il condamne activement toute 
persécution (1), assure, une fois au 
pouvoir, la liberté confessionnelle de 
tous les rites et rend possible par là 
une coopération effective avec ceux 
des croyants qui acceptent la main 
loyalement tendue » (2). 

L'auteur déplore « un contre-sens 
évident » du R. P. Guissard, rédac- 
teur à La Croix, qui écrivait récem- 
ment : « Le communisme, dans la 
mesure-où il véhicule le marxisme 
orthodoxe, est nécessairement persé- 
cuteur de la religion et de l’Eglise 
catholique ». Et il ajoute : « Pour 
justifier cette affirmation effarante 
qui suppose au moins une ignorance 
complète d’'Engels et de Lénine, il 
(le R. P. Guissard) lui superpose 
une autre erreur : « Aux yeux du 


(1) On remarquera comment cette phrase 
s’oppose à celle de M. Deixonne (socialiste) 
déjà citée : « Seule la force nous paraît 
susceptible de ramener l'Eglise à la sagesse ». 

(2) Sans oublier les persécutions reli- 
gieuses dans les démocraties populaires, et 
les récentes atténuations de peines à l’égard 
de divers prélats, rappelons que M.Khroucht- 
chev, dans la Pravda du 11 novembre 1954, 
avait dénoncé «les agissements injurieux à 
l'égard de l'Eglise » et «l’ingérence admi- 
nistrative dans l’activité des communautés : 
et groupe religieux » comme autant d’«er- 
reurs dans l’exécution de la propagande 
scientifico-athéiste ». Il est certain que 
l’athéisme ne se traduit pas automatique- 
ment par l’anticléricalisme. 


“ Serment de Saint-Dié ” 


fait pour l’écarter. Mais dès l’ins- 
tant qu’on nous l’impose, nous la 
soutiendrons sans fléchir, nous la 
conduirons jusqu’à la victoire. Le 
serment que nous allons prêter à 
Saint-Dié engage l’avenir ». 

Les manifestants ont alors pro- 
mis de « lutter de toute leur foi, de 
tout leur enthousiasme, sans trêve 
et sans défaillance, jusqu’au jour 
où seront intégralement rétablies, 
dans leur lettre et dans leur esprit, 
sur tout le territoire de la Répu- 
blique, les grandes lois laïques, 
rempart de la paix religieuse, des 
droits sacrés de l'enfance, des 
libertés républicaines et de l’unité 
française. » 

L’orchestre qui accompagnait la 
manifestation utilisa pour la cir- 
constance les pupitres… du cercle 
catholique. 
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marxiste, -le catholique est par 
essence un réactionnaire ». 

Pour M. Mury, de telles affirma- 
tions tendent à démolir « toute 
alliance entre catholiques et marxis- 
tes ». Là encore il s’efforce de dis- 
tinguer : par exemple, « l’école privée 
bretonne ou vendéenne n’est pas 
principalement le lieu d’enseigne- 
ment de la foi. Elle est un moment 
dans l’entreprise réactionnaire d’en- 
rôlement de la paysannerie de 
l'Ouest .pour la défense du capita- 
lisme financier ». Et il ajoute 
« Nous avons montré qu'il existe 
des courants de fidèles ouverts -au 
progrès. On ne nous en voudra donc 
pas d’esquisser maintenant un bilan 
négatif, celui des structures cléri- 
cales dans le monde paysan ». 


La motion d’action laïque 


Voici quelques extraits de la « mo- 
tion d’action laïque » votée par le 
Congrès du Syndicat national des 
instituteurs, réuni à Bordeaux au 
mois de juillet 1955 : 

: « Le congrès constate que l’action 
catholique se propose de transformer 
les institutions par « une action mul- 
tiforme », insidieuse et parfois secrète 
qui touche toutes les activités hu- 
maines politiques, économiques, 
culturelles, syndicales et sociales, etc. 

«Le congrès constate que cette 
méthode a fini par tromper la vigi- 
lance des républicains et permis d’ob- 
tenir des résultats assez substantiels, 
notamment dans la politique scolaire, 
dans la politique dite familiale, dans 
l’armée, dans la presse, la radio et les 
spectacles. 

« Forte de ces résultats, l'Eglise 
refuse de limiter sa puissance aux 
affaires religieuses et affirme publi- 
quement, par la voix de ses plus hauts 
dignitaires, sa volonté d’intérvenir 
de nouveau dans le domaine temporel. 

« Le Congrès, tout en réaffirmant 
son respect des opinions philosophi- 
ques et des croyances religieuses, dé- 
nonce cette entreprise audacieuse 
d'investissement progressif de tous 
les rouages de l'Etat républicain et 
| de tous les moyens d’expression de 
[la pensée. 

« Le Congrès dénonce encore les 
dangers de toute politique de conces- 
sions au cléricalisme. 

«Sur le plan national comme sur 
le plan international, cette politique 
compromet gravement les droits de 
la pensée libre et cristallise les oppo- 
sitions entre les groupes humains. 

« Ainsi, le problème qui se trouve 
posé aujourd’hui de par la volonté des 
cléricaux est le problème de la tolé- 
rance, de la liberté et de la Paix... » 

La motion, eh conclusion, donne 
mandat à son Bureau national « d’in- 
tensifier la campagne de propagande 
et d’information », et « d'inviter tous 
les adhérents du S.N.I. à se faire les 
militants inlassables et enthousiastes 
de la pensée et de l’action laïques ». 

Le Bureau devra enfin travailler à 
la préparation du « programme mini- 
mum à proposer aux partis républi- 

cains ». 
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« Vous avez mieux à faire. » 


Afin de dresser ce bilan, M. Mury 
s'appuie essentiellement sur les tra- 
vaux du professeur Le Bras et du 
chanoine Boulard. Par leur condi- 
tionnement sociologique, dit-il en 
substance, les villes ont mieux 
résisté à l'emprise cléricale, qui reste 
très forte dans les campagnes. Ce 
bilan est intéressant par les leçons 
qu’en tire l’auteur. 

« Les chefs religieux, écrit-il, ne 
comprennent pas le caractère irré- 
versible de l’histoire. La différence, 
notamment, entre une France pay- 
sanne à 80 % et une France indus- 
trielle à 60 % leur échappera jus- 
qu’à la veille de la deuxième guerre 
mondiale. Encore n'est-il pas sûr 
que tout soit clair aujourd’hui sur 
ce point. 

« L’idéalisme dispose ses doctri- 
naires à tenir pour vraie cette thèse 
dont Lénine s’est tant moqué : pour 
changer l’ordre des choses sociales 
il suffirait de quelques décrets. En 
particulier, la Tlaïcisation de Ja 
France ne serait que l’effet des lois 
laïques. Alors que des études histo- 
riques partielles mais sérieuses nous 
montrent que, dès 1831, c’est-à-dire 
cinquante ans avant les premiers 
pas de l’école publique, soixante-dix 
ans avant Combes, les grandes 
lignes de la géographie religieuse 
française commencent à se fixer, 
avec les zones de foi et de libre 
pensée. 

« Par contre, il est vrai que la 
prospérité intérieure d’une Eglise 
de plus en plus minoritaire dépend, 
pour une large part, du pouvoir de 
l'Etat, et que son recul se trouve 
freiné, que le recrutement ecclésias- 
tique s’intensifie lorsque le clérica- 
lisme vient au pouvoir... (Il est vrai) 
que l’entreprise actuelle de clérica- 
lisation de l'Etat peut lui rendre, par 
exemple quant au recrutement des 
prêtres, une apparence de vigueur. 
Disons-le dès à présent nous 
croyons qu’il y a mieux à faire pour 
les croyants, même dans l'intérêt de 
leur foi et pour en assurer la péren- 
nité. » 

Et M. Mury ajoute en conclusion : 

« Que nos amis catholiques, s’ils 

sont tentés de s’inquiéter devant 
cette condamnation du cléricalisme 
totalitaire, se rappellent que nous 
mettons l’accent, lorsque la vérité 
nous le permet, sur les aspects posi- 
tifs de l’Eglise » dont il note volon- 
tiers qu’elle « s’est avérée utile à 
certains moments de l’histoire de 
notre peuple ». 
. Le ton général de cet article est 
à rapprocher de la conclusion de 
l'article déjà cité de M. Gilles 
Martinet : 


€ Il faut que tous les catholiques 


«de gauche — €t pas seulement une 
partie d’entre eux — comprennent 


qu’ils ne peuvent être, en certaines . 


circonstances, nos alliés, et, en 
d’autres circonstances, ceux de 

M. Pinay. Si la religion a un avenir 
dans le socialisme, je veux dire Si 

le socialisme ne ruine pas les « raci- 
nes sociales » de la religion (comme 
nous le pensons mais cômme ils ne 
sauraient évidemment l’admettre), 
alors ils sont l’avenir de la religion. 

Je ne puis croire qu’ils compromet- 
tront si légèrement les chances de « 
cet avenir. » | 


Le Syndicat national 
des instituteurs. 


En dehors des partis politiques, il 
existe des bastions de l’anticlérica- 
lisme, dont la puissance est considé- 
rable. Au mois de juillet dernier, 
s’est tenu à Bordeaux le congrès 
annuel du Syndicat national des Ins- 
tituteurs (S.N.IL) auquel partici- 
paient plus de 500 délégués repré- 
sentant 170.000 adhérents. Ceux-ci. 
furent invités à intensifier leur 
action contre les « agissements du 
cléricalisme réactionnaire », et à 
donner à cette action le caractère 
d’une lutte acharnée contre l'Eglise, 
« auxiliaire du capitalisme et de la € 
réaction antisociale ». 

Le rapport de M. Clément Durand 
déclarait en particulier : « Si l'Eglise 
ne s’occupait que de la conscience 
des hommes, nous ne l’attaquerions 
pas. Mais nous devons riposter dès 
lors que se manifestent les préten- 
tions, dans le domaine temporel, # 
d’une organisation la plus centra- 
lisée et la plus totalitaire qui ait 
jamais existé ». L’action catholique 
n’est qu’un instrument « camouflé 
et servile » de la hiérarchie. M. Clé- 
ment Durand ne s’intéresse pas seu- 
lement à l’école ; il dénonce aussi la 
«cléricalisation » de l’armée («noyau- & 
tage » des recrues catholiques à 
l'incorporation, création d’un vica- 
riat aux armées, pèlerinage militaire 
à Lourdes, etc.), l’immixion de 
l'Eglise dans la presse (on évoque 
alors les invitations au silence, le 
cas de La Quinzaine ou de L’Actuaæ 
lité religieuse dans le monde) et le 
cinéma (1.500 salles « contrôlées par 
diverses organisations cléricales », 
le Centre Catholique du Cinéma, le 
boycottage du Blé en herbe, les 
« cotations morales » que le gouver- 4 
nement accepterait pour choisir les - 9 
films présentés à la télévision). v. 

D'ailleurs toute la politique fran- 
çaise est riche en exemples de sou- 
missions « inconditionnelles au Vati- 
can ». M: Durand affirme : « Il est 
même probable que l’Allemagne est 
maintenue divisée à la demande du 
Vatican, parce qu’en cas de réuni- 
fication les protestants de l'Est 
enlèveraient au Saint-Siège la majo- 
rité catholique dont il dispose dans. 
la République fédérale », Ainsi lop- 
position des thèses entre les Occiden- 
taux et Moscou sur ce problème 
n'est qu'une querelle d’Eglises. La 


*) 


+ puissance du Vatican est telle que 
M. Durand n’hésite pas à déclarer : 
« L’ennémi catholique s’insinue par- 
tout. Sans doute a-t-il des émissaires 
parmi les congressistes eux-mêmes ». 
Effectivement, des instituteurs ca- 
tholiques participaient au congrès. 


L’envoyé spécial du Monde 
(24 juillet 1955) notait à propos de 
ce congrés : 


« L’anticléricalisme semblait être 
relégué au rang des curiosités histo- 
riques, ou à tout le moins limité au 
domaine scolaire. En dépit de l’évo- 
lution politique, la nouvelle généra- 

- tion paraissait s'intéresser modéré- 
ment aux querelles de ses aînés. Les 
- Syndicats universitaires eux-mêmes 
avaient, ces dernières années, orienté 
- leurs efforts vers la seule défense de 
l’école, et évitaient la reprise de la 
guerre totale. Que, se sentant mena- 
cés par les lois scolaires de cette 
législature, les instituteurs aient 
résolu : pour défendre leur idéal 
laïque et social de relever le vieux 
drapeau et de reprendre, à la veille 
- des élections, la lutte à outrance 
- contre l'Eglise, jugée responsable ou 
complice de tous les maux actuels, 
doit être considéré comme la déci- 

sion majeure de ces assises de 1955. » 

Pour s’en convaincre, il suffit de 

“ lire (voir ci-contre) quelques extraits 
- de la « motion d’action laïque » 

adoptée par le congrès. 


Ÿ 


La Ligue de l'Enseignement. 


Egalement au mois de juillet, se 
- tenait à Mâcon le congrès de la 
Ligue de l'Enseignement. Parmi ses 
- 2 millions de membres, la Ligue 
compte la Fédération de l'Education 
nationale (avec ses syndicats dans 
. toutes les branches de l’enseigne- 
“ ment), les conseils de parents d’élè- 
- ves des écoles publiques, et de nom- 


VALLE. 


ENS | 


Des avantages réduits. 


« Le statu quo adopté après la guerre, 
même s’il n’était pas parfait, permet- 
tait au moins d'éviter les querelles 
dont seuls profitent les communistes 
|et les éléments les plus réactionnaires 
_ | de la Droite française. ; 
| «Ne nous faisons pas d'illusions. 
Le vote des lois Marie-Barangé en 
1951, s’il n’a apporté en fait que dés 
avantages réduits aux écoles privées 
et n’a pas modifié le rapport des 
_ [forces entre les deux systèmes sco- 
|laires, a eu des répercussions politi- 
ques d’une tout autre envergure. Il 
la permis l’accès au pouvoir de gou- 
vernements conservateurs, qui ne 
|représentaient nullement l’opinion po- 
| pulaire ; il a puissamment contribué 
[au recul de l’idée européenne. Il a 
servi la propagande moscoutaire et 
| entretenu dans le pays les pires confu- 
sions en créant une ligne de partage 
artificielle entre la Droite et la 


Gauche. » 
Christian PINEAU, 
député socialiste, 
“dans le Populaire. 
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La loi Louis André a introduit les bourses d'État dans l'enseignement agricole privé. 


breuses œuvresYlaïques d'éducation 
populaire, de sports, de loisirs, de 
jeunesse, d'éducation artistique, etc. 

Là aussi, le ton fut nettement 
anticlérical. « L'Eglise veut tout ; il 
lui faut tout », déclara le représen- 
tant des instituteurs de Mâcon, qui 
invita les délégués à mettre en échec 
les « forces de l’obscurantisme ». 

M. Albert Bayet, président de la 
Ligue, déclara dans son discours 
inaugural : 

« Nous sommes assurés de vaincre 
la sainte alliance des réactions, qui 
nous a imposé le combat. Mais nous 
voulons une victoire sans vaincus ; 
nous souhaitons qu’au sortir de 
cette lutte, menée à force de per- 
suasion, d'arguments et non par la 
violence, nos adversaires se retrou- 
vent à nos côtés, toujours aussi 
libres de penser comme ils le veu- 
lent, au sein de l’école républicaine, 
respectueuse de toutes les opinions. » 

Lors de son congrès de 1954, la 
Ligue n’avait pas hésité à affirmer 
qu’elle demanderait « à tous les élus 
laïques de réclamer la dissolution de 
l’Assemblée nationale » si « la laïcité 
de l’école subit de nouvelles atta- 
ques ?. 

Ces « nouùvelles attaques » sont 
venues, notamment à propos des 
débats sur l’enseignement agricole. 
Aussi bien, à l’issue de son congrès 
de Mâcon, si la Ligue n’a pas deman- 
dé la dissolution de l’Assemblée 
nationale, elle a choisi une autre 
forme d’action politique, dictée par 
la proximité des élections législa- 
tives. Et M. Albert Bayet déclara 
dans son discours de clôture : 

« Il n’y a pas d’antinomie entre 
les paroles de combat qui ont été 
prononcées et l’appel qui a été fait 


à la fraternité universelle. Nous 
n’avons prononcé les premières que 
pour arriver aux secondes. Notre 
but reste toujours la nationalisation 
intégrale de l’enseignement en 
France. » É 

M. Bayet a rappelé une nouvelle 
fois que la Ligue de l'Enseignement 
était au-dessus des partis, mais 
qu’elle préconisait à l’occasion des 
prochaines élections l’union des laï- 
ques pour l’abrogation « des récentes 
lois antilaïques ». 

« Nous demanderons, a-t-il ajouté, 
la création d’une large commission 
parlementaire chargée d’étudier la 
nationalisation de l’enseignement. 
Nous voulons ainsi affirmer notre 
désir constructif : régler une fois 
pour toutes la querelle scolaire en 
rassemblant toutes les bonnes volon- 
tés autour d’un large idéal. » 


Le Comité national. 
d'action laïque. 


La promesse de M. Albert Bayet 
a été tenue. Un « Comité national 
d'action laïque » avait été créé. Le 
26 septembre, il élabora un « pro+ 
gramme minimum » destiné à être 
soumis aux candidats aux élections 
législatives, et en particulier au 
parti communiste, au parti socia- 
liste, à l’U.D.S.R. et au parti radical- 
socialiste. Les: deux premiers l’ont 
officiellement accepté. Le 25 octo- 
bre, assisté de représentants de la 
Fédération de l'Education natio- 
nale, du Syndicat national des Ins- 
tituteurs, de la Fédération natio- 
nale des conseils de parents d’élèves, 
et de la Ligue française de l’Ensei- 
gnement, M. Albert Bayet, au cours 
d’une conférence de presse, a pré- 
senté au public ce « programme 
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NEUTRALITÉ ET PAIX SCOLAIRE 


« Le dualisme scolaire a donné lieu 
aux mesquineries les plus basses et 
s'est manifesté souvent avec de telles 
intransigeances que, sous prétexte d'an- 
ficléricalisme, le laïcisme militant ap- 
paraissait lui-même comme un étroit 
et sommaire cléricalisme; ainsi Vi- 
viani s’exclamant en 1906 : la neutra- 
lité fut toujours un mensonge... mais 
maintenant jouons franc-jeu,; elle 
n’a été qu'une tartufferie de circons- 
tance pour endormir les soupçonneux 
et les naïfs mais nous n’avons jamais 
eu d’autres desseins que de faire une 
université antireligieuse, et anti- 
religieuse de façon active, militante, 
belliqueuse. 

« Comment s'étonner que de telles 
déclarations aient été suivies d’une 
guerre froide de soixante ans et qu'au- 
jourd'hui l'Association des parents 
d'élèves des écoles libres en vienne à 
déclarer à son tour : nous ne croyons 


minimum ). 
essentiels : 

— Abrogation de la loi Barangé ; 

— Transfert des communes à 
VEtat, par la création d’un fonds 
départemental, des frais de cons- 
truction et de grosses réparations 
des bâtiments scolaires ; 

— “Abrogation des textes attri- 
buant le bénéfice des bourses d'Etat 
aux élèves de l’enseignement privé ; 

— Développement de l’enseigne- 
ment agricole sous le contrôle du 
ministère de l'Education nationale ; 

— Révision du régime institué 
par la loi Astier, qui permet sous 
certaines conditions des subventions 
à l’enseignement technique privé ; 

— Abrogation de l’article 69 de 
la loi Falloux qui permet l’octroi de 
subventions des collectivités publi- 
ques aux cours secondaires privés ; 

— Extension des « lois laïques » 
à l’Alsace et à la Moselle ; 

— Abrogation de l’ordonnance du 
3 mars 1945 « instituant des privi- 
lèges au profit d’un groupement 
obligatoire des associations fami- 
liales » (U.N.A.F.) ; 

— Prolongation de la scolarité 
jusqu’à 18 ans. 4 

En présentant ce programme, 
M. Albert Bayet s’est montré opti- 
. miste car, dit-il, « c’est vrai qu’il y 
a actuellement à l’Assemblée natio- 
nale une majorité barangiste mais, 
dans le pays, nous avons très large- 
ment la majorité ». Cependant, il est 
probable que la mise en œuvre du 
« programme minimum » n'ira pas 
sans difficulté puisque, comme le 
faisait remarquer M. Denis Forestier 
au congrès du Syndicat national des 
Instituteurs, il s'adresse à des partis 
qui « ont entre eux des oppositions 
graves sur bien d’autres points, par- 
fois même des divergences fonda- 


En voici les points 
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pas à la neutralité scolaire pas plus 
qu’à la neutralité tout court. 

« Et lorsque François Albert écri- 
vait que l'évolution normale de la 
laïcité c’est l’athéisme, /'Eglise ne 


pouvait alors que mobiliser toutes les 
semblable 


forces chrétiennes contre 
entreprise. 

«.Æn 1931, le cardinal Saliège, 
archevêque de Toulouse, s’adressait à 
ses prêtres en ces termes: Je vous 
interdis d'attaquer l’instituteur de 
l’école publique ; comme vous l'ins- 
tituteur a charge de l'éducation des 
enfants de France. C’est fou, c’est 
criminel que les éducateurs se com- 
battent et se haïssent. Il faut la paix 
scolaire. Vous, prêtres, vous devez 
être les premiers à travailler à cette 
paix. » 

(Extrait du bulletin mensuel du 
secrétariat du Comte de Paris, 17 sep- 
tembre 1951). 


mentales, parfois encore qui ne font 
pas de la laïcité un de leurs principes 
primordiaux ». 

Le « front laïque » doit en tout 
cas compter avec l’ « Association 
parlementaire pour la liberté de 
l’enseignement », qui fut fondée en 
1951 par des députés M.R.P., indé- 
pendants, radicaux, paysans et 
R.P.F. C'est cette Association qui 
« fit » la « majorité Barangé » rendue 
possible par la loi des apparente- 
ments. Le problème de la laïcité 
jouera d’un grand poids dans les 
prochaines élections : bien que tel 
ne soit pas son objectif, le Comité 
d'action laïque devient l’un des 
éléments favorisant le rapproche- 


‘ment entre socialistes et commu- 
nistes, rapprochement toujours sus- 
ceptible de séduire certains membres 
d’autres partis — mais en même 
temps il contribue à donner une cer- 
taine cohésion aux éléments « de 
droite », divisés sur tant d’autres 
problèmes. En fin de compte, la 
ligue de partage sera souvent tracée 
en fonction des préoccupations loca- 
les des candidats. 


Mais par delà l’aspect purement 
électoral du problème, le fait même 
qu’il devienne l’un des principaux 
arguments dans la compétition élec- 
torale redonne une certaine vigueur 
à un anticléricalisme que, dans la 
Résistance, le rapprochement entre 
catholiques et incroyants avait pro- 
visoirement fait disparaître. La que- 
relle resurgit cependant, après la 
Libération, lors des débats sur la 
Constitution. Mais c’est surtout 
depuis 1951 que l’anticléricalisme a 
vraiment refleuri. Chaque débat 
scolaire lui permit de rebondir avec 
une nouvelle vigueur. En 1951, la 
loi électorale fut établie pour favo- 
riser une majorité « centriste » écar- 
tant à la fois les communistes et les 
gaullistes. C’est un signe des temps 
qu'aujourd'hui les socialistes, qui 
avaient en 1951 accepté les « appa- 
rentements », se déchaînent mainte- 
nant contre cette «majorité Barangé» 
qui en est sortie et dont ils atta- 
quent, il est vrai, la politique géné- 
rale et non seulement la politique 
scolaire. Les partis « de gauche » 
semblent d’ailleurs considérer que là 
réside leur principal atout. Enlève- 
raient-ils la majorité, l’abrogation 
des lois en faveur de l’enseignement 
privé ne ferait d’ailleurs que ren- 
forcer la lutte entre « cléricaux » et 
« anticléricaux ». 


Déclaration des cardinaux et archevêques. 


« L'assemblée plénière de l'épis- 
copat (..…) fait à l'unanimité la 
déclaration suivante : 


« 1° Elle rappelle et maintient 
les termes formels de la déclaration 
faite par la précédente assemblée 
plénière le 5 avril 1951 : « I n’y 
a pour un chrétien d'école 
pleinement satisfaisante que 
l’école chrétienne. Le devoir 
que fait l’Eglise aux parents 
catholiques de lui confier leurs 
enfants apparaît ainsi dans la 
logique même de la foi », sous 
réserve des cas prévus par le 
droit ». 


« Elle regrette et condamne 
toutes idées qui impliqueraient un 
désaveu ou un relâchement de la 
doctrine constante de l’Eglise à cet 
égard, de quelque lieu qu’elles 
viennent, et renouvelle son hom- 
mage aux parents et aux maîtres, 


prêtres, religieux ou laïcs qui, selon 
les paroles du souverain pontife 
Pie XII, « prodiguent avec désin- 
téressement leurs efforts et 
leurs sacrifices pour soutenir et 
promouvoir l’école expressé- 
ment catholique ». . 

« 2° Heureuse des résultats déjà 
obtenus depuis sa dernière’ assem- 
blée par le comité national et ses 
commissions, elle adopte le plan 
proposé par le rapporteur (|) pour 
donner à l’enseignement chrétien 
une organisation nationale. 

« 3° Elle décide de réaliser au 
plus tôt l'exécution de ce plan, 
qu'il s'agisse du regroupement des 
écoles et des services, de la prépa- 
ration des maîtres ou d’un statut 
général du personnel laïc. » 


(Avril 1954.) 


: (1) Mgr Blanchet, recteur de l'Institut Catho- 
lique de Paris. 
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LES CATHOLIQUES 
A LA RADIO ET A LA TÉLÉVISION 


Il n’y a pas à proprement parler en 
France de Radio Catholique, ne sens où 
on l'entend dans certains pays, par exemple 
en Hollande, où les catholiques disposent 
des antennes pendant une fraction de la 
semaine et peuvent alors diffuser le pro- 
gramme qui leur plaît, le relais étant pris 
ensuite par une Âssociation représentative 
des socialistes, ou bien des protestants, ou 
bien des neutres... En France, faut-il le 
rappeler, la radio est une radio d'Etat, qui 
trouve ses ressources dans le produit d’une 
taxe acquittée par tout propriétaire de 
récepteur et qui émet sur trois chaînes ou 
programmes principaux : Programme Na- 
tional, Programme Parisien, Paris-Inter. Le 
directeur de cette radiodiffusion d'Etat 
(Radio-Télévision Française) est nommé 
par le gouvernement. 

On pourrait alors concevoir que les catho- 
liques écoutent un autre poste, même ins- 


tallé à l'étranger puisque les ondes ne 
connaissent pas les frontières, et qui leur 
ferait entendre la voix de l'Eglise. En fait, 
Radio-Vatican propose relativement très 
peu d'émissions en langue française (voir 
tableau), les auditeurs le captent difficile 
ment (l'équipement en appareils radio 
accuse une vétusté générale) et de plus le 
public a pris des habitudes d'écoute dont il 
faut tenir compte et qui l'orientent vers 
d'autres stations : les trois chaînes de la 
R. T. F, déjà nommées, d’autres radios 
nationales étrangères (B. B. C. - Bruxelles- 
Sottens) et les radios privées, ou commer- 
ciales, qui émettent gratuitement mais 
vivent de la publicité, et dont les émetteurs 
sont installés dans les territoires dits 
« périphériques » : Radio-Luxembourg, 
Radio-Monte-Carlo, Radio-Andorre, Eu- 


rope | (en Sarre). 


ÉMISSIONS CATHOLIQUES RÉGULIÈRES 


Sur la plupart de ces postes, on peut 
d'ailleurs entendre des émissions catholi- 
ques qui passent chaque semaine à heure 
fixe. On en trouvera le tableau plus loin. 
Nous allons passer rapidement en revue les 

rincipales. Commençons par la Radio- 
Pélévieion française, radio démocratique, 
radio pluraliste, qui permet aux différentes 
religions pratiquées dans le pays de s'ex- 
primer, en leur accordant une tranche- 
horaire sensiblement proportionnée à l'im- 
portance de leur implantation sociologique. 


A la grand-messe de la R. T. F. 


Tous lés dimanches, à 10 heures, une 
sonnerie de cloches annonce la grand- 
messe aux auditeurs du Programme Na- 
tional de la R. T. F., une grand-messe 


. itinérante pourrait-on dire puisqu'elle est 


à 


g. 
? 


célébrée chaque semaine dans une ville 
différente. Cette mobilité correspond à un 
double souci : d’abord, on veut donner des 
aperçus aussi nombreux et divers que 
possible sur la vie des communautés chré- 
tiennes (paroisses, collèges, monastères, 
Séminaires, etc.), ensuite la recherche d’une 


“plus grande beauté des offices conduit les 


responsables sur les traces du Mouvement 
grégorien et à la rencontre des meilleures 
chorales. Parmi les hauts-lieux de ce Tour 
de France de la messe radiodiffusée, il faut 


» citer les abbayes d'En Calcat, de Ligugé, de 


ergonan. Quand les micros de la grand- 
messe reviennent à Paris, ils s'installent, 
pour des raisons de commodité technique, 
à l'institution des Jeunes Aveugles. Est-il 


besoin de dire que la radiodiffusion de la 
messe à partir d'une cathédrale ou d'une 
chapelle est un événement local qui draîne 
une assistance plus nombreuse et stimule 
l'enthousiasme dela chorale, ou de la 
filiale des Petits Chanteurs à la Croix de 
Bois ? Cette radiodiffusion coïncide sou- 
vent avec un événement religieux ou même 
extra-religieux pèlerinage à Lourdes, 
Festival musical de Besançon, etc. Les 
commentaires et le sermon sont assurés le 
plus souvent par le R. P. Avril, mais aussi 
par le Père Pichard (qui se consacre davan- 
tage à la T. V. religieuse), le Père Menu, 
aumônier de l'Ecole des Roches, et le Père 
Lelong, tous dominicains. Si la présence 
d’un de ces prédicateurs dans une ville de 
province se remarque, l'importance du 
sermon radiodiffusé se mesure à l'échelle 
nationale et même internationale. Nom- 


breux sont les catholiques qui tout en, 


assistant à la messe dans leur paroisse, ne 
manquent pas d'écouter, avant ou après, 
la causerie de la Radio dont le texte paraît 
chaque semaine dans l’hebdomadaire « Ra- 
dio-Cinéma » et qui touche même un large 
public de non-croyants empêchés par le 
respect humain de mettre les pieds à 
l'église, mais heureux de recevoir à domi- 
cile, dans le secret de leur foyer, une ins- 
truction qu'ils savent apprécier. 

Une remarque au sujet de cette radio- 
diffusion : c'est avant tout celle d'une 
grand-messe, les chants y tiennent une 
place prépondérante ; elle ne saurait, en 
conséquence, faire connaître aisément aux 


auditeurs certaines expériences liturgiques 
intéressantes mais qui représentent un 
volume sonore de médiocre qualité. La 
Télévision, au contraire, qui dépouille, 
concentre, va à l'essentiel, est moins liée à 
la tradition et permet de mieux approcher 
les réalisations de paroisses vivantes. 


La « Causerie religieuse » 
de Radio-Luxembourg. 


Sur Radio-Luxembourg, poste commer- 
cial mais aussi station officielle d'un Etat 
catholique, on compte trois émissions catho- 
liques régulières. Le! dimanche matin, à 
8 h. 30, les auditeurs peuvent entendre une 
« Causerie religieuse » de douze minutes. 
Depuis le mois d'octobre jusqu’à Pâques, 
elle est prononcée par Mgr Chevrot, de 
l'Institut, curé comme on le sait de la 
paroisse parisienne de Saint-François- 
Xavier. Cette année, Mgr Chevrot, qui 
bénéficie d’une grande popularité et d’une 
très large audience, a choisi comme thème : 
« Rencontres avec le Christ » (les disciples 
d'Emmaüs, la Samaritaine, etc.). Partant 
d'un thème évangélique, il dégage le sens 
complet du passage de l’Ecriture Sainte 
puis développe en un propos familier l’ap- 
plication au quotidien. Ses causeries sont 
publiées régulièrement chez «S.P.E.S. », ou 
aux Editions du Cerf. Thèmes choisis les 
années précédentes : «© Les plantes dans 
l'Evangile », « Les animaux dans l’Evan- 
gile », etc. 

À partir de Pâques, différents prêtres qui 
représentent généralement des équipes, 
remplacent Mgr Chevrot. C’est ainsi que 


Emissions catholiques régulières : 


Dimanche 

8h. 30. Lux. : Causerie religieuse. 

8 h. 45. Sottens : Grand-Messe. 

8 h. 45. Inter. 1er dimanche de 
chaque mois : Liturgie catholique 
orientale. 

10 h. Nat. : Grand-Messe. 

10 h. Lyon : Messe de Notre-Dame 
des Ondes (241 m.). 

Vers 18 h. 30. Sottens : Causerie reli- 
gieuse (pas forcément régulier). 

19 h. Bruxelles : Causerie religieuse. 

19 h. 45. Vatican : Causerie. 

22 h. 35. Sottens : Nouvelles du Monde 
chrétien (variable). 


Lundi J 
18 h. 05. R. Monte-Carlo : Art et Foi. 
22 h. 15. Lux. : La Porte ouverte. 
Jeudi sf 
Messe des Malades. 


10h. 30. Lux. : 
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L'émission ‘‘ La porte ouverte ’. De. gauche à droite 
Moveau, M. l'abbé Conan, curé de St-Séverin, le R.-P. Roguet et Gilbert Cesbron. 


se sont succédé au micro de Radio-Luxem- 
bourg : l'Abbé Conan, curé de Saint- 
Séverin, et l’équipe qui avec lui anime une 
expérience sacerdotale originale, l’équipe 
des Missionnaires Diocésains, les aumô- 
niers de différentes corporations (forains, 
pêcheurs, etc.) et enfin l'abbé Brien, aumô- 
nier des étudiants. L’attachement à la per- 
sonnalité de Mgr Chevrot, le souci de 
renouvellement pendant l'été, le ton fami- 
lier, profondément différent du sermon, et 
l'excellente heure d'écoute, suffisent large- 
ment à expliquer le succès de la causerie 
religieuse de Radio-Luxembourg. 

Seconde émission régulière, le jeudi, à 
10 h. 30 : la Messe des Malades, transmise 
en direct de l’abbaye de Clairvaux, au 
Luxembourg, et commentée par l’évêque 
de Luxembourg. 


«La Porte ouverte». 


Enfin, chaque lundi, à 22 h. 15, la 
« Porte ouverte », « libre débat sur des 
questions de conscience », rassemble autour 
du micro une équipe dont la composition 
est restée sensiblement la même depuis 
plusieurs années : le Père Roguet, directeur 
u Centre de Pastorale Liturgique, l'abbé 
Bourget, de l'Union des Œuvres, l'abbé 
Jounel, lui aussi du C. P. L., et Gilbert 
Cesbron. Jean-Guy Moreau dirige l’émis- 
sion. [Il ne s’agit pas à proprement parler 
d'un débat, puisque tous les participants 
sont catholiques mais d'une discussion 
entre prêtres et laïques destinée à prouver 
à tous les publics que la Foi est quelque 
chose de vivant et n'exclut pas une adhé- 
sion intelligente. La « Porte ouverte » 
aborde des sujets d'actualité : au hasard, 
ces dernières années : « Don Camillo », 
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: M. l'abbé Bourget, Jean-Guy 


« La Baleine Jonas », « Le Marquis de 
Cuevas », « L'Arnnée Mariale », le film 
« le Défroqué », « Les obsèques de 
Colette », «Judas », « L'Accouchement 
sans douleur », « Les Soucoupes volantes », 
etc. Ou bien les grandes questions sur 
lesquelles l'Eglise a pris des positions qu'il 
faut sans cesse rappeler et éclairer : le 
divorce, le suicide, l'euthanasie, l'objection 
de conscience, etc. Ou encore les problèmes 
du christianisme dans le monde moderne 
(« Une culture économique et sociale est- 


elle nécessaire aux prêtres ? » « Y a-t-1l des 


métiers dangereux pour l'âme ? » « Le 
Logement », « Les prêtres - ouvriers », 
« La Messe peut-elle être télévisée ? », 
« Les chrétiens et les faits divers », « Les 
chrétiens et la politique », « Les chrétiens 
et l'argent », « Y-a-t-1l des préoccupations 
sociales dans l'Evangile ? » « Racisme et 


antisémitisme », « Eglise du passé ou église 


de la Tradition ? » « L'Art Sacré ». « Les 
paroisses sans prêtre », « Les Obstacles à 
la Foi dans le Monde moderne », etc.). 

En outre, depuis un an, la « Porte 
ouverte » se transforme une fois par mois 
en Tribune familiale. Gilbert Cesbron, père 
de quatre enfants, donne le point de vue du 
père de famille, et Madeleine de Calan, 
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six enfants, celui de la mère de famille. 
Toutes les délicates questions d'éducation 
sont abordées sans prétention mais avec 
le souci d'aider les parents à l'écoute. 
Quelques titres d'émissions : « La voca” 
tion » (professionnelle et religieuse), « Les 
lectures pour enfants », « Les enfants à la 
messe >, « La liberté à laisser aux enfants », 
« Le Dimanche en famille », « L'enfant et 
le divorce », « Devoirs de vacances », 
« l'Autorité des parents », etc.). 


« Art et Foi » sur Monte-Carlo. 


La nouvelle station privée, Europe I, 
dont les émetteurs sont en Sarre, ne diffuse, 
pour le moment, aucune émission cätho- 


lique régulière. Mais elle a fait appel, ces 


temps derniers, à des personnalités catho- 
liques pour certaines émissions, notamment 
pour « Cent mille Français », sorte de 
« Gallup » instantané. On pose une ques- 
tion sur l'antenne et les spectateurs de 
250 salles de cinémas, avec lesquelles la sta- 
tion est en liaison, donnent leur avis. 
Evidemment la façon dont est présentée 
cette consultation de l'opinion publique 
a son importance. Le R.-P. Pichard parti- 
cipait à l'émission pour la question « Etes- 
vous pour ou contre la peine de mort ? » 
et le Père Lelong pour « Faut-il limiter les 
naissances ? }» 


Sur  Radio-Monte-Carlo, on peut 
entendre chaque lundi, à 18 h. 05 : « Art 
et Foi», une émission catholique de 
Suzanne Malard, avec une allocution de 
S. E. Mgr Barthe, évêque de Monaco. 
Mile Malard, qui s’est acquis une réputa- 
tion mondiale d'auteur radiophonique, pour 
des œuvres écrites la plupart du temps en 
collaboration avec sa mère, Cita Malard, 
fait là dans la Principauté, un travail tout 
à fait remarquable. = 


Il est à noter que les stations « privées » 
qui diffusent les émissions catholiques régu- 
lières, émissions qui ne sont pas patronnées, 
c'est-à-dire payées par une firme, le font 


d’elles-mêmes. Mais rien n'empêcherait les 


catholiques français de louer sur ces 
antennes commerciales un certain temps 


pour y faire entendre les émissions de leur | 
choix. Le R. P. Avril le rappelait ici même | 


vigoureusement il y a quelque temps. 
Quels efforts les catholiques ont-ils fait 
dans ce sens ? Quel est le journal catho- 


lique ou le mouvement d'action catholique 


qui a financé une émission sur un poste 
privé ? Nous n'en connaissons point. En 
Amérique, les catholiques achètent ainsi 
couramment des tranches horaires, et plus 


près de nous, diverses sectes protestantes * 


ont sur Radio-Luxembourg leurs émissions 
payantes... | 


ÉMISSIONS SPÉCIALES 


À l'occasion des grandes fêtes chrétiennes 
toutes les radios de langue française diffu- 
sent des émissions extraordinaires. Rappe- 
lons pour mémoire, sur le Programme 
National de la R. T. F., chaque dimanche de 
carême, le sermon prononcé à Notre-Dame 
de Paris. C'est une tradition bien établie, 
qui n'a pas peu contribué au retentissement 

es conférences du R. P. Riquet, depuis 
dix ans. 


Pendant ces périodes de fêtes, les con- 
certs de musique sacrée se multiplient, 
ainsi que les créations d’ « audiodrames », 
ou pièces spécialement conçues pour le 
micro inspirées de sujets religieux. Parmi 
les émissions de la Semaine Sainte 1955 


relevons, pour la R. T.F 


. quelques titres: 
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« Cantate du Vendredi saint », de Pierre 4 


Emmanuel, « Chemin de Croix », par le . 
R. P. Beslay et pour le jour de Pâques, 
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« Cantate de Pâques », de 
« Le Répas d'Emmaüs », d'Henry Bor- 
‘deaux, © Les Fioretti du Frère de 
- Truelle », par Loys Masson, etc. 
: À Noël, toutes les stations diffusent 
une messe de minuit. Cette année, Paris- 
Inter prit le relai de Radio-Vatican pour le 
message de Noël de S.S. Pie XII. Radio- 


Luxembourg a offert à ses auditeurs pour 


Luc Estang, 


la nativité, une « Veillée avec l'abbé 
Pierre » et à Pâques un reportage sur 
l'office de la Vigile Pascale à Saint-Séverin, 
etc. Le relevé est loin d'être complet. On 
peut affirmer que tous les événements 
importants de la vie de l'Eglise donnent 
lieu à des retransmissions d'offices, à des 
reportages, où inspirent des émissions spé- 


- ciales en nombre impressionnant. 


HOMMES DE RADIO CATHOLIQUES 


Il ne faudrait surtout pas réduire l'apport 
des catholiques à ces émissions régulières 
ou spéciales. Les directeurs des stations 
leur confient tout naturellement des émis- 
sions de « production courante » mais qui 
touchent de près ou de loin la religion. 
C'est ainsi que sur les antennes de la 
R. T. F. Stamslas Fumet a signé l'an 
dernier une remarquable série d'émissions 

- intitulée : « Cent ans de spiritualité dans 
les Lettres françaises ». Il est le co-auteur, 
cette année, ‘avec Michel Manoll, d'une 

- nouvelle série consacrée aux grands ordres 
- religieux : « Sur la terre comme au ciel ». 
Il s’agit de présenter la physionomie de 
chaque ordre avec sa note propre, en rela- 
= tion directe avec la personnalité de son fon- 
dateur. Ni reportage, ni propagande reli- 
gieuse, chaque émission utilise pour dégager 
cette originalité spirituelle des séquences 
“enregistrées dans les couvents quand la 
. chose est possible, des sortes de sketches 
“ (par exemple un épisode des Fioretti joué 
- par les étudiants du Scolaticat du couvent 
de ‘Carrières-sous-Poissy), des interviews, 
des déclarations de personnalités, etc. Pour 
les frères de Saint- Jean de Dieu, des malades 
infirmes prennent la parole ainsi que des 
médecins. Pour les Pères des Missions 
étrangères, un missionnaire, en faisant le 
tour d’une galerie de portraits : les martyrs 
de Corée, de Chine et du Japon, improvise 
un récit bouleversant. Pour les dominicains, 
les Pères Carré, Boisselot, Loew, traitent 
respectivement du retour des dominicains 
en France, des rapports action-contempla- 
… tion, et de l’apostolat moderne. Pour les 
- Jésuites, les Pères Danielou et Deirnaert 
répondent aux attaques dont leur ordre est 
l'objet. En tout douze émissions (Pr. 
National, 1° dimanche de chaque mois), 
une par ordre, en commençant par les 

… ordres les plus anciens (Bénédictins, Char- 
_ treux, Cisterciens) et en terminant avec les 


Stanislas Fumet hsant à la radio 
le texte de son émission 
sur les grands ordres religieux. 


formes d'apostolat moderne (Petits Frères 
du Père de Foucauld). Stanislas Fumet est 
un des écrivains catholiques qui connaît 
le mieux l'art d'écrire pour le micro et de 
composer des émissions. Ses productions 
spéciales sur Lamennais ou Claudel sont 
encore dans les mémoires. M. Barraud, le 
directeur du Programme National de la 
R. T. F. lui a d'ores et déjà demandé de 
réaliser quatre heures de programme pour 
la veillée de Noël... 


LES CATHOLIQUES DANS LA MELÉE 


_ Un des phénomènes qui caractérisent la 
” radiodiffusion d'Etat d’après la Libération, 
:c'ést la multiplication des « Tribunes », 
c'est-à-dire des émissions-débats où plu- 

» sieurs familles spirituelles, plusieurs con- 

= féssions ou plusieurs partis politiques sont 

… représentés. Les catholiques y sont large- 
- ment invités à donner leur point de vue. 
… La plus célèbre de ces formules, la Tribune 
. de Paris, a fait très souvent appel depuis 

dix ans aux écrivains catholiques, aux prê- 
_ tres et religieux, surtout lorsqu'ils sont 
- « spécialistes » d’une question donnée. 
Pour n’en donner que des exemples récents, 
elle a convié Jacques Madaule pour 

= « L'hérésie cathare », Gabriel Marcel, le 

— KR. P. Guissard, Jacques Madaule encore et 


z 
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Pierre Andreu pour une discussion sur 
« Grandeurs et erreurs des prêtres-ou- 
vriers », le R. P. Riquet, le Pasteur Marchal, 
Jacques Madaule toujours et Pierre Augier 
pour un échange de vues à propos du livre 
« Jésus, pierre de scandale », Mgr Rodhain 
pour « Les réfugiés dans le Sud-Viet-Nam » 

Une autre « Tribune », animée par Pierre 
Sipriot et intitulée « Thèmes et contro- 
verses » a dernièrement abordé les pro- 
blèmes suivants : ( Du Protestantisme à 
l'Eglise » avec la participation du R. F. 
Hamman, d'Albert Béguin et du Père 
Bouyer, « Etudes platoniciennes », avec 
l'abbé Marcel et le Père Festugière, « l'En- 
fance abandonnée », avec l'Abbé Plaque- 


vent, 


MOYEN DE DIFFUSION 
AU SERVICE DE TOUS... 


Nous avons cité jusqu'ici surtout des 
catholiques qui parlent au micro en tant 
que catholiques. Mais il faut bien voir 
qu'une émission nà pas besoin d'être 
réalisée par des catholiques pour propager 
d'authentiques, valeurs chrétiennes. On 
pourrait citer de nombreuses. productions 
tout à fait recommandables qu'il serait 
mjuste de ne pas soutenir sous prétexte 
qu'elles ne s'affirment pas au départ spéci- 
fiquement chrétiennes. Et puis il ne faut 
pas oublier que la radiodiffusion, comme 
son nom l'indique, est avant tout un extra- 
ordinaire moyen de diffusion, semblable à 
la presse : elle fait entendre les pièces de 
théâtre jouées à Paris .ou ailleurs, qu'il 
s agisse de « l’Annonce faite à Marie » ou 
de « Dialogue des Carmélites » eussi bien 
que du « Bourgeois Gentilhomrre », elle 
rend compte des livres nouvellement parus, 
elle en propose des adaptations, elle ren- 
seigne sur les expositions de peinture, de 
sculpture, aussi bien que sur les grands 
pèlerinages, les congrès eucharistiques, les 
croisades de charité, etc. La radio est même 
une insatiable dévoreuse. On a calculé que 
tous les spectacles de Paris mis bout à bout 
représentent une semaine seulement de 
radio sur une seule chaîne ! Que les catho- 
liques donc exercent dans la Cité les acti- 
vités -créatrices les plus diverses en tant 
qu'écrivains, auteurs dramatiques, journa- 
hstes, cinéastes, sculpteurs, musiciens, tech- 
niciens, bâtisseurs, artisans de l'entraide 
sociale ou familiale, et on peut être sûr que 
la radio, à l'affût du moindre événement de 
tout ordre, y fera généreusement écho. 


On aperçoit donc que l'attitude des catho- 
liques vis-à-vis de la radio peut être une 
attitude positive. Sans doute, il existe des 
émissions dangereuses pour les familles ou 
qui bafouent un peu trop facilement les 
vérités et les valeurs chrétiennes. Une cer- 
taine vigilance se conçoit donc au stade de 
la réception. Mais l'influence des catho- 
liques peut se faire sentir également, et de 
façon très puissante, au stade de la produc- 
tion et dans tous ses compartiments. Que 
les écrivains catholiques par exemple, au 
lieu d'écrire des romans confidentiels qui 
tirent à quelques milliers d'exemplaires 
songent qu'ils peuvent s'adresser d’un coup 
à des millions d'individus. ° 


Que l’on ne considère pas dans és 
milieux catholiques les métiersde la radio : 
techniciens, producteurs, animateurs, 
comme indignes et suspects. Même pour le 
domaine si décrié des variétés, il serait 
bon de former des hommes de. radio 
conscients de leurs responsabilités. 


Et puis, même sans ( faire de Radio », 
si les catholiques sont agissants, s'ils repré- 
sentent le levain dans la pâte, la radio reten- 
tira de leurs efforts : la plus grande vedette 
radiophonique d'il y a deux ans n'a-t-elle 
pas été un certain Abbé Pierre ? La radio 
est largement ouverte sur la vie, rien n'em- 
pêche les catholiques de lui donner une 
âme, Re, 


25 


———— DOCUMENTS 


15-11-55 


Les massacres d’Istanbul. 


Dans la nuit du 6 au 7 septembre 
dernier se sont déroulés en Tur- 
quie, principalement à Istanbul 
(l’ancienne Constantinople) et à 
Smyrne, des émeutes tragiques. 
Des bandes organisées se sont 
répandues dans les rues et se sont 
ataquées avec une violence inouïe 

- aux demeures particulières des 
habitants d’origine grecque, à leurs 
magasins, à leurs écoles et à leurs 
églises. Des cruautés atroces furent 
commises sur les personnes et les 
dégâts matériels se chiffrent sans 
doute à plusieurs milliards de nos 
francs. Quelle fut l'ampleur de ces 
événements ? Quelle est leur signi- 


L'occasion et le prétexte. 


Ce sont les revendications que la Grèce 
fait valoir si fortement et activement 
depuis quelques mois à l'endroit de 
Chypre qui ont réveillé la susceptibilité 
du nationalisme turc. Arrachée à l’em- 
pire d'Orient par Richard Cœur-de-Lion 
à l’époque des croisades, l’île était tombée 
aux mains des sultans en 1571. Elle fut 
cédée par eux à l'Angleterre en 1878. 
- La population en majorité d’origine 
grèécque compte aussi une importante 
minorité d’origine turque. Du point de 
vue religieux, à côté d’une minorité ca- 
tholique de rite latin, l’élément grec 
orthodoxe domine, qui forme une Eglise 
autocéphale, c’est-à-dire complètement 
indépendante de toute juridiction exté- 
rieure bien qu’en communion canonique 
avec toutes les autres Eglises orthodoxes. 

On sait que la campagne revendicative 
des Grecs de Chypre ne s’est pas heurtée 
seulement à l'opposition de l'Angleterre ; 
la minorité turque a élevé aussi la voix : 
si Chypre est admise à faire valoir son 
droit de disposer d’elle-même c’est en 
faveur de la Turquie qu’elle doit se pro- 
noncer. Cet aspect nouveau du conflit 
. mettait le Patriarche de Constantinople, 
Mgr Athénagoras, dans une situation 
difficile. Partisan d’une politique d’entier 
loyalisme à l'égard du gouvernement 
turc dont il est le sujet, il ne pouvait, 
sans la compremettre appuyer de son 
autorité morale les revendications grec- 
ques. Mais comment prendre résolument 
position contre celles-ci sans s’aliéner le 
peuple et l’Eglise de Grèce ? La neutra- 
lité semblait le seul refuge possible. Le 
meilleur moyen aussi de mécontenter 
tout le monde. Les Turcs lui reprochèrent 
de ne pas intervenir auprès de l’évêque 
Macaire, chef de l'Eglise de Chypre et 
àâmé de la campagne revendicative des 
Grecs de l’île. A quoi il pouvait répliquer 
‘que les lois de l'Eglise orthodoxe ne lui 
permettent pas d'intervenir dans les 
affaires d’une Eglise autocéphale, non 
soumise à sa juridiction. 
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fication ? Quelle en fut l’origine ? 
Quelles en sont les répercussions ? 
C'est ce que nous voudrions ex- 
poser sommairement dans les pages 
qui suivent. 

Ce n’est que peu à peu que ces 
émeutes ont été connues dans toute 
leur horreur. Si la presse ne les a 
pas entièrement passées sous si- 
lence, elle ne leur a, en général, 
pas accordé l'attention qu’elles 
méritent. Nous nous sommes effor- 
cés de combler cette lacune en 
puisant nos renseignements aux 
sources les plus sûres. On trouvera 
en page | des remarques sur le 
sens de ces événements. 


La situation se tendait ainsien Turquie 
même entre la minorité d'origine grec- 
que et les Turcs. Un incident — une 
provocation, semble établir l'enquête — 
mit le feu aux poudres, Une bombe éclata 
dans la cour du consulat turc de Salo- 
nique. Il n'y eut pas de victimes et les 
dégâts matériels furent insignifiants. Dès 
que la nouvelle fut connue à Istanbul 
et à Smyrne, en manière de représailles 
une vViolente émeute se déchaîna. Tous 
les détails semblent indiquer qu’elle 
avait été minutieusement préparée et 
qu’elle n’attendait que le jour J et l’heure 
Fe pour se déclencher. Mais voyons les 
aits, 


L'émeute. 


Le 6 septembre, à la tombée du jour, 
une foule surrexcitée qui se grossit pro- 
gressivement jusqu’à atteindre environ 
20.000 personnes se répandit dans les 
rues d’Istanbul. Répartie en groupes 
dirigés souvent par de jeunes énergu- 
mènes, pour la plupart des étudiants, 
voire même parfois, sur la foi de témoins 
oculaires, par des gendarmes turcs, elle 
se rua à l'assaut des magasins tenus par 


des Grecs, des demeures particulières, des 


écoles, de toutes les institutions, des 
églises et des cimetières, brisant: tout, 
saccageant tout, pillant, piétinant mar- 
chandises, vêtements, mobilier, vases 
sacrés, icônes saintes, éventrant les tom- 
bes et dispersant les osséments exhumés, 
et pour finir, mettant le feu, dans bien 
des cas, aux locaux ainsi dévastés. 
Durant de longues heures la police 
demeura impassible devant ce déchaîne- 
ment de furie : elle n’avait pas d’ordre 
pour intervenir... Toutefois, un détache- 
ment de troupes régulières avait été 
aussitôt envoyé pour préserver la rési- 
dence du Patriarche. Mais dans le reste 
de la ville la rage destructrice des émeu- 
tiers put se donner libre cours durant 
une grande partie de la nuit. C’est vers 
minuit seulement qu’il fut entrepris enfin 
de mettre à la raison la popu- 


lace exaltée. Sans doute, à l’annonce des 
incendies les pompiers étaient intervenus. 
Mais les émeutiers empêchaient leur 
action, sectionnant les tuyaux. £ 

Voici le récit d’un témoin, M. Noël 


Barber, l’un des directeur du Daily Mail; » 


dans ce journal du 14 septembre : : 

« Je suis arrivé à Istanbul dans la nuit 
de jeudi dernier et j'avoue sintèrement 
que l'aspect d’Istanbul était pire que 
celui des villes anglaises lors des plus 
grands bombardements de la dernière 
guerre. Aucun bombardement n'avait 
éparpillé autant d’objets et dans d'aussi 
nombreuses rues. Des monceaux de glaces 
brisées encombraient, encore hier, les 
rues. Dans la nuit, chemin faisant, j’en- 
tendais, de temps en temps, le bruit de 
la canonnade et le crépitement dés mi- 
trailleuses. Dans la principale artère 
d'Istanbul, l’avenue de l’Indépendance, 
longue de 1.800 mètres, il ne reste peut- 
être qu’une dizaine seulement de maga- 
sins intacts. Puis, j'ai réussi à circuler à 
travers la ville à pied; les rues étaient 
vides. à 

« A l’aube, à la levée du couvre-feu, je 
voyais des petits groupes d’être humains 
ahuris, venus fouiller parmi les débris 


‘calcinés et détrempés de leurs petites 


boutiques dans l’espoir de retrouver 
quelque objet parmi ceux qui furent 
quelques heures auparavant leur seul 
gagne-pain. Le gouvernement turc a 
lancé une vague promesse d’aide finan- 


cière aux Victimes, mais il est bien dou- 


teux qu’il tienne sa promesse, 


Er 


Un calvaire protané. À 


_ «En ces derniers jours, j’ai constitué 
un lourd dossier d’atrocités lie 
Du j'ai personnellement vérifié chaque 
« Tout d’abord, j'ai assisté aux obsè- 
: ‘4e d’une vieille dame au cimetière de 
re hichli, qui venait d’être battue à mort. 
Là je me suis trouvé devant un spectacle 
£ hallucinant : tous les monuments funé- 
 raires sans exception venaient d’être 
» brisés en mille morceaux, chaque mau- 
solée profané et cercueils et cadavres jetés 
- pêle-même dans la rue! Le prêtre était 
- absent. Il fut ainsi sauvé. D’autres prê- 
tres furent moins fortunés. L'église de 
Yedikoule a été irrémédiablement sac- 
_ cagée ; le prêtre a été tiré de son lit et 
- supplicié, les cheveux arrachés de la tête 
- ayec la peau et la barbe de son menton. 
- Ün autre prêtre, dans la maison appar- 
tenant à la même église, trop malade pour 
” être emmené, fut laissé dans son lit, mais 
= le feu fut mis à la maison et il périt vivant 
- dans les flammes. L'église de Thesapia a 
- également été incendiée, mais le prêtre 
+ échappa grâce à un ami turc qui le cacha 
- dans un sac, le chargea sur un cheval 
- qui l’emmena au loin, 
* «La preuve d’un plan préétabli ne 
. saurait faire le moindre doute. A l’église 
- de Yenikof, dans un endroit charmant du 
Bosphore, un prêtre âgé de 75 ans eut 
* tous ses vêtements arrachés et, entière- 
- ment nu, fut attaché derrière une voiture 
- et traîné avec sadisme à travers les rues. 
- À l’église de Yenimahalle, un prêtre com- 
- plètement déshabillé a été attaché au- 
: dessus d’un camion et promené à travers 
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Total des destructions d'’églises 
et de monastères : 


Sur 90 églises chrétiennes, 32 ont 
été incendiées, 39 partiellement dé- 
truites, 19 sont intactes. 

Il importe de préciser que parmi les 
églises complètement détruites, il y en 
| a deux d’une grande valeur artistique 
| et historique, datant de l’époque byzan- 
fine : « Panaghia Moukliotissa » et 
Saint-Georges de Hypsomathia. 

- A noter également trois églises et un 
couvent anciens, classés monuments 
- {historiques : Notre-Dame « Source 
# DA pres » de Baloukli; Notre-Dame 
- |de Vefa; Notre-Dame des Blachernes ; 
le couvent Sinaïtique Saint-Georges. 
” A signaler aussi treize églises parmi 
les plus grandes et les: plus somptueu- 
| sement décorées à l’intérieur : Sainte- 
| Trinité, de Péra; Saint-Athanase, de 
| Courtoulous; Saint-Nina, d’Hypso- 
-mdthia; Saint-Demètre, de Vourtou- 
Constantin et Hélène, 


% les bibliothèques, les bureaux ont aussi 
F4 été livrés aux flammes. 
| Tous les cimetières grécs sans excep- 
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| cadavres dépecés, ossements jetés dans 
les rues. De ce qui fut un cimetière il 
[re reste que des tombes béantes et des 
| pierres tombales brisées. 


ion ont été profanés : cercueils éventrés, | 
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Un aspect d'une rue d'Istanbul, après l'émeute. 


la ville. La racaille essaya d’arracher la 
barbe à un autre prêtre, mais n’y parve- 
nant pas, a scalpé sa victime. Il en fut 
de même pour un grand nombre d’autres 
prêtres. 

« Toutes les preuves existent qu’émeu- 
tes et massacres se sont déroulés suivant 
un programme méticuleusement coor- 
donné. » 


Chez les catholiques orientaux. 


Ce n’est pas aux seuls Grecs d’origine 
Que s’attaquèrent les émeutiers, Entrafnés 
par leur furie destructrice et leur xéno- 
phobie, ils s’en prirent aussi aux Géor- 
giens, aux Arméniens et aux Juifs. Ce 
fait explique l'étendue des dommages 
subis par la population catholique des 
divers rites orientaux. L'église de la 
Sainte-Trinité, de la petite communauté 
des catholiques de rite grec, fut entière- 
ment ravagée. Les assaillants pénétrèrent 
d’abord dans la sacristie qui ouvre sur 
le couloir donnant accès à l’église. Tout 
y fut saccagé : Vases sacrés, chaändeliers, 
icônes, ornements sacerdotaux, livres 
liturgiques, etc. Puis ce fut lé tour de 
l’église elle-même. Les objets en matière 
combustible furent réunis au centre de 
l'édifice et le feu y fut mis, Un professeur 
grec dé l’université de Munich, le P. Ioan- 
nou, qui séjournait à Istanbul à la veille 
du Congrès byzantin, pénétra peu de 
temps après dans l’église et y trouva le 
tabernacle foulé aux pieds par les émeu- 
tiers. C'est grâce au sang-froid de ce 
mêmé professeur que la demeure de 
l’exarchat des Grecs catholiques fut sau- 
vée. Il s’adressa, en effet, à la foule en 
allemand ; celle-ci crut qu’elle avait af- 
faire à des amis et se contenta dé passer 
son chemin. Il n’en fut pas de même mal- 
heureusement à l’école de l’Hodigitria 
(« Notre-Dame conductrice »). C'est par 
miracle que les deux prêtres qui y rési- 
daient purent échapper aux recherches 
des assaillants. Mais tout y fut détruit : 
portes, fenêtres, mobilier scolaire, etc. 
Enfin lé feu fut mis à cet amas de bois 
brisé. 

On a peu de détails malheureusement 
jusqu'ici sur les dégâts subis par deux 
autres églises catholiques : celle de Nôtre- 


Dame de Lourdes appartenant aux Géor- 
giens, et celle de la Dormition de la 
Vierge, appartenant aux melkites. Nous 
n'avons pas connaissance, jusqu'ici, que 
l'église des Arméniens catholiques, assez 
nombreux à Istanbul, ait eu à souffrir. 


Le silence de la presse. 


Le silence dont la presse a semblé en- 
velopper ces tristes événements est dû, 
pour une bonne part, à la censure sévère 
exercée par le gouvernement turc durant 
les jours qui ont suivi la catastrophe. 


Voici ce que dit, à ce sujet, le directeur. 


du Daily Mail déjà cité : « 

« Pendant toute une semaine, j'ai lutté 
désespérément pour envoyer, ne serait- 
ce que quelques lignes d'informations sur 
les événements d'Istanbul — afin de 
pouvoir donner la vraie version sur la 
nuit de terreur où 20.000 individus se 
sont rués sur 100.000 Grecs, Arméniens 
et Juifs, ont saccagé 2.000 magasins, dé- 
truit des biens d’une valeur de 100 mil- 
lions de livrés sterling et condamné au 
chômage 100.000 personnes. Tous mes 
efforts échouèrent. A Istanbul, une cen- 
sure implacable à été appliquée et l’état 
de siège proclamé. Aussi, tous més télé- 
grammes étaient-ils retenus indéfiniment, 
parce que le gouvernement turc préten- 
dait que les auteurs des émeutes étaient 
des communistes, tandis que, personnel- 
lement, je persistais à les considérer 
comme totalement étrangers à cés évé- 
nements. 

« Durant des heures entières, j'étais 
soumis aux interrogatoires des autori- 
tés qui me suspectaient d’être sympathi- 
sant communiste. Chaque jour, pendant 
qu’elles procédaient à l'examen de mon 
cas et qu’elles m'assuraient que tout était 
en règle, elles jetaient mes télégrammes 
au panier. 

« Les télégrammes qui m'avaient été 
expédiés de Londres ne me sont jamais 
parvenus, pas plus que ceux que j’adres- 
sais à ma feñme, pour lui donner de mes 
nouvelles. Mon dernier télégramme au 
Daily Mail n’est pas non plus parvenu 
à ce journal. 

« Ce matin, je suis parti pour Athènes 
afin de communiquer le premier repor- 
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tage non censuré de la nuit de terreur 
dont j'ai été témoin. É 

« Le gouvernement turc — bien qu’il 
avoue les destructions — s’est efforcé de 
dissimuler les vandalismes perpétrés. 
Mais à la suite dé minutieuses recherches 
auxquelles je m'étais livré pendant toute 
une semaine, je suis parvenu à rassem- 
bler des preuves irréfutables de ce qui 
s’est réellement passé dans la nuit du 6 
au 7 septembre à Istanbul. 

« Comme je savais qu’à l'aérodrome 
j'allais être fouillé, je cachaïis mes notes 
dans mes chaussures. » 

Cependant, des événements de cette 
importance ne peuvent indéfiniment être 
cachés. Peu de jours après les émeutes 
se tenait à Istanbul le grand Congrès des 
Etudes Byzantines. Une foule d'étrangers 


Ce qu'est devenue l'entrée de l’eglise 
Notre-Dame de Baloukli: 


put s'informer directement et constater 
sur place l’étendue des dégâts. Maïs ces 
hommes de science ne Sont point jour- 
nalistes. Et de plus la grande presse 
n’aime pas les nouvelles à retardement. 
I1 y eut relativement peu d’échos donnés 
à leurs récits. 

Faut-il incriminer un propos concerté 
des grandes agences de presse à l’égard 
d'incidents qui ne pouvaient que nuire 
à la bonne entente entre les puissances 
associées dans la défense du bloc occi- 
dental ? Il est naturellement difficile d'en 
. établir la preuve. Mais il est certain que 

la consistance de ce bloc ne sort pas 
affermie de ces émeutes. Non seulement 
elles ont donné une figure nouvelle au 
conflit qui met aux prises l'Angleterre 
et la Grèce, mais elles ont fait surgir, 
dans ce conflit, un troisième partenaire 
en apparence peu résolu à laisser dépendré 
la solution uniquement de négociations 
diplomatiques. Or la Turquie est une 
pièce importante, sinon maîtresse, dans 
le plan de défense du bassin oriental de 
. la Méditerranée, et Chypre est une base 

importante pour une Angleterre qui a 

perdu sa position antérieure sur le canal 

de Suez. À quoi bon envenimer encore 
par des récits émouvants un conflit déjà 
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si-fâcheux en lui-même ? Telle a pu être 
la réflexion inspirant les consignes don- 
nées aux agences de presse, si tant est 
qu’il y eut de telles consignes. : 

Que la position de. l'Angleterre soit 
délicate en cette affaire, il est facile de 
l’imaginer. 11 était dans son intérêt de 
soutenir la rivalité opposant la Turquie 
à la Grèce dans ses revendications sur 
Chypre. Le secret des chancelleries n’a 
pas été trahi jusqu'ici. Mais l’on peut dire 
que si machinations il y a eu de la part 
de l’Angleterre, les événements ont cer- 
tainement dépassé de beaucoup l'attente 
des éventuels instigateurs, risquant de 
compromettre beaucoup plus que ce qui 
était menacé. Peut-être faudrait-il voir 
là une des raisons du silence postérieur 
de la presse. 

Ajoutons encore que les compléments 
d'informations sont difficiles à obtenir 
directement de Turquie, soit que le cour- 
rier envoyé là-bas ne parvienne pas, soit 
que les réponses soient arrêtées, soit en- 
core que les Grecs d’Istanbul, soucieux 
de ne point s’exposer à de nouvelles re- 
présailles, préfèrent garder le silence. 


La sympathie du monde chrétien. 


C'est l’honneur du monde chrétien 
d’avoir rompu ce silence. Les autorités 
de la plupart des confessions chrétiennes 
ont élevé la voix pour flétrir la conduite 
de la populace turque. Elle y fut direc- 
tement provoquée par un appel adressé 
à toutes les Eglises par S. B. Mgr Spyri- 
don, archevêque d'Athènes. 


LA RÉPONSE DE PIE XII 


En tout temps le Saint-Père éprouve 
du chagrin et de la sympathie pour les 
chrétiens qui souffrent, quel que soit le 
lieu où ils sont insultés et persécutés, et 
sitôt qu’il 
lences, 


apprend que de telles vio- 
épreuves et’ afflictions se sont 
abattues sur eux. 

A tous ceux qui ont été victimes, à un 
moment ou à un autre, de telles atrocités 
et brutalités, Il envoie la tendre sympa- 
thie de son cœur paternel, priant Dieu 
avec ferveur qu'il veuille protéger tous 
les chrétiens de toute espèce d'extrémité 
et d’oppression. 3 


Le Patriarche catholique grec-melkite 
S. B. Maxime IV se trouvant en Amérique 


-au moment où se sont produits ces évé- 


nements,-c’est Mgr Pierre Médawar, son 
auxiliaire, qui adressa à $S. S. Mgr Athé- 
nagoras, patriarche de Constantinople, 
le télégramme suivant : « En raison de 
l’absence en Amérique de S. B. le pa- 
triarche Maxime IV, la hiérarchie des 
patriarcats d’Alexandrie, Antioche et 
Jérusalem, des melkites catholiques, 
touchée par les brutalités et les sacrilèges 
qui ont affligé l'Eglise de Constantinople, 
et prenant part très chrétiennèement à 
Votre deuil et à Vos protestations, invite 
tous les chrétiens à prier Dieu pour les 
victimes et exprime sa profonde et fra- 
ternelle sympathie .» 

Mgr Médawar a également envoyé une 
lettre encyclique à tout l’épiscopat 
grec-melkite, demandant que des prières 
spéciales aient lieu pour des victimes 
dans toutes les églises du patriarcat. . 

Un message de sympathie a été égale- 
ment envoyé par le patriarche de Moscou 
et les membres du Saint-Synode, On peut 


l'Eglise de Constantinople, l’Eglise-Mère 
dont nous avons dépendu pendant de 
longs siècles et avec laquelle nous sommes 


« Nous sommes affligés pour - 


toujours en contact étroit. Nous prions 
Dieu qu’Il veuille prévenir le retour 
d’autres maux Æt qu’il maintienne le 
peuple grec dans la voie de la sainte foi 
chrétienne. » 

De son côté l’archevêque anglican de 
Cantorbéry, le Dr. G. Fisher, non content 
d'envoyer un télégramme de sympathie 
au patriarche Athéhagoras, tint à faire 
un rapport assez Circonstancié des évé- 
nements devant la Convocation (c’est- 
à-dire l’Assemblée) de sa province ecclé- 
siastique lors de sa session d’octobré. Il 
y fit appel à l’aide fraternelle des membres 
de l'Eglise d'Angleterre, aide centralisée 
par Je Département d’entraide du Conseil 
Britannique des Eglises. Puis il annonça 
l'envoi d’une Mission, d’assistance sur 
l'initiative du Conseil œcuménique des. 
Eglises conduite par l’évêque, Bergrav 
(Norvège), le pasteur Boegner (France) 
et l’évêque anglican de Malmesbury (An- 
gleterre).  ” 

Le secrétaire du Conseil œcuménique 
des Eglises avait déclaré : 

« Ce qui est arrivé à l'Eglise grecque 
orthodoxe à Istanbul est pire même que 
ce que. les premières nouvelles nous en 
avaient donné à entendre. C’est une des 
pires calamités qui se soient abattues em 
notre époque sur une Eglise chrétienne 
et elle ajoute un tragique épisode à l’his- 
toire des souffrances des Eglises ortho- 
doxes d'Orient. Qu’un tel crime aïît été 
perpétré en un temps où l’on parle cons- 
tamment des droits de l’homme est incom- 
préhensible et presque incroyable. Le 
monde chrétien voudra exprimer de toutes 
les manières possibles sa solidarité avec 
ses frères d'Istanbul. Il insistera sur le 
devoir de donner pleine compensation, 
dans la mesure où il est possible de com- 
penser la perte de trésors historiques 
détruits. Il tiendra aussi à dire sa convic- 
tion qu'il faut absolument prendre des 
mesures efficaces pour empêcher toute 
récidive de telles violences et pour assurer 
le respect des droits des minorités reli- 


gieuses. Toutes les Eglises du Conseil 2 


œcuménique doivent considérer que le 
fardeau de cette Eglise sœur est leur pro- 
pre fardeau. » 

Enfin des télégrammes de protestation 
ont été envoyés à M. Foster Dulles par 
les archevêques, évêques et prêtres de 
l'Eglise orthodoxe orientale aux U.S.A. 
(6 millions 1/2 de fidèles) et au cardinal 
Spellmann par la hiérarchie catholique * 
de Grèce et par le président de-l’Associa- | 
tion des catholiques grecs d'Athènes. 


Les catholiques du monde entier ne| 
sauraient demeurer à l'écart de ce grand 


mouvement de sympathie et de solidarité | 
qui se dessine en faveur de nos frères 
de Constantinople ef de Smyrne. Aux 
catholiques de France et de partout de |- 
donner l'exemple et le branle. Is le |: 
doivent à leurs frères catholiques qui ont | 
souffert là-bas et qui se demandent avec | - 
inquiétude comment faire face à tant de |. 
| destructions ; mais [leur charité ne 
connaîtra pas de barrières confession: 
nelles: 3 


On sait que le Secours Catholique| 
procédera, dans toutes les églises de| 
| France, à sa quête annuelle, le dimanche 
20 novembre prochain. Nos lecteurs se 
souviendront à cette occasion des besoins 
de nos frères chrétiens d'Istanbul et de 
Smyrne auxquels le Secours Catholique | 
a décidé de faire parvenir un don| 
Limportant. TER, 
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LE PHÉNOMÈNE CHRÉTIEN 


haut patronage de Sa Majesté la Reine de Belgique et sous les patrona 


par le P. TEILHARD DE CHARDIN 


Les pages que nous publions sont extraites. du premier volume des œuvres du Père Teilhard 

de Chardin : Le Phénomène humain, Ce volume vient de Daraître aux éditions du Seuil, sous le 
Ste ges d'un comité scientifique 

comprenant des personnalités comme Louis de Broglie, André George, L. Leprince-Ringuet 
A. Toynbee, J. Huxley et d'un comité général comprenant des parents du R. P, Teilhard, des philo- 
Sophes, des professeurs, etc. C'est, écrit l'auteur dans un avertissement daté de 1047, Fes mémoire 
scientifique, el non pas un ouvrage Métaphysique, encore moins Un ouvrage théologique: Si nous 
présentons un extrait de ce volume, c'est parce qu’il constitue un événement. L'œuvre du Père Teilhard 
est l'un des rares essais de synthèse de nos acquisitions Scientifiques. Elle pose le grand problème 
plus actuel que jamais, des rapports de la science et de la foi, que pose également un livre vécent 
sur la vie de Lecomte du Nowy (en attendant la publication de son journal). Nous citerons ici l'épi- 
logue du livre Le Phénomène humain, épilogue consacré au « phénomène chrétien », c'est-à-dire 
au fait chrétien pris comme l'une des réalités du monde, objet d'étude pour la Science elle-même. 


1. Axes de croyance. 


ceux qui né le connaissent que du dehors, le 
Christianisme paraît désespérément touffu. 
En réalité, considéré dans ses lignes mafî- 
tresses, il contient une solution du Monde extrême- 
ment simple et étonnamment hardie. 
- Au centre, et tellement apparente qu'elle décon- 


certe, l'affirmation intransigeante d’un Dieu per- 


sonnel Dieu-Providence, menant l'Univers avec 


PL 


sollicitude et Dieu-Révélateur, se communiquant à 


Homme sur le plan et par les voies de l'intelligence. 
" De ce personnalisme tenace, naguère encore regardé 

comme désuet et condamné, il me sera facile, après 
- tout ce que Jj ai dit, de faire sentir dans un instant le 
… prix et l'actualité. Ce qu'il importe ici de faire remar-- 
…_ quer, c'est combien, dans le cœur des fidèles, une 
. télle attitude laisse place, et s'allie sans effort, à tout 
» ce qu'il y a de grand et de sain dans l'Universel. 

- Pris au cours de la phase judaïque, le Christianisme 

» a pu se croire religion particulière d'un peuple. Plus 
tard, soumis aux conditions générales de la con- 
” naissance humaine, il a pu s’imaginer le Monde 
beaucoup trop petit autour de lui. Du moins, à peine 
constitué, a-t-il toujours tendu à englober dans ses 
constructions et ses conquêtes la totalité du système 
> quil arrivait à se représenter. 

*. Personnalisme et universalisme. 
Mr Sous quelle forme ces deux caractères ont-ils trouvé 
“ moyen de s'unir dans sa théologie ? 
… Pour des raisons de commodité pratique, et peut- 
“ étre aussi de timidité intellectuelle, la Cité de Dieu 
est trop souvent décrite dans les ouvrages pieux en 
“ termes conventionnels et purement moraux. Dieu et 
“ le Monde qu'il gouverne : une vaste association d’es- 
Le juridique, conçue à la manière d'une famille 
ou d'un gouvernement. Tout autre est la perspective 
“de fond à laquelle s’alimente et dont jaillit depuis 
… ies origines la sève chrétienne. Par faux évangélisme, 
on croit souvent honorer le Christianisme en le rédui- 
“ sant à quelque douce philanthropie. C'est ne rien 
… comprendre à ses « mystères » que de n'y pas voir la 
“ plus réaliste et la plus cosmique des fois et des espé- 
RE grande famille, le Royaume de Dieu ? 
… Oui, en un sens. Mais, en un autre sens aussi, une 


prodigieuse opération biologique 
nation rédemptrice. 

Créer, achever et purifier le Monde, lisons-nous 
déjà dans Paul et Jean, c’est pour Dieu l’unifier en 
l’unissant organiquement à soi (1). Or comment 
l’unifie-t-1l ? En s’immergeant partiellement dans 
les choses, en se faisant « élément », et puis, grâce à 
ce point d'appui trouvé intérieurement au cœur.de 
la Matière, en prenant la conduite et la tête de ce que 
nous appélons maintenant l’Evolution. Principe de 
vitalité universelle, le Christ, parce que surgi homme 
parmi les hommes, s’est mis en position, et ilest en 
train depuis toujours, de courber sous lui, d’épurer, 
de diriger et de suranimer la montée générale des 
consciences dans laquelle il s'est inséré. Par une 
action pérenne de communion et de sublimation, il 
s’agrège le psychisme total de la Terre. Et quand il 
aura ainsi tout assemblé et tout transformé, rejoi- 
gnant dans un geste final le foyer divin dont il n'est 
jamais sorti, il se refermera sur soi et sur sa conquête. 
Et alors, nous dit saint Paul, «1l n'y aura plus que 
Dieu, tout en tous». Forme supérieure de’ « pan- 
théisme » en vérité (2), sans trace empoisonnée de 
mélange ni d’annihilation. Attente d'unité parfaite, 
en laquelle, pour être plongé, chaque élément trou- 
vera, en même temps que l'Univers, sa consomma-. 
tion. 

L'Univers s’achevant dans une synthèse de centres, 


celle de l’Incar- 


-en conformité parfaite avec les lois de l'Union. Dieu, 


Centre de centres. Dans cette vision finale. culmine 
le dogme chrétien. Exactement, et si bien, le point 
Oméga, que jamais sans doute je n'aurais osé de 
celui-ci envisager ou formuler rationnellement l'hy- 
pothèse si, dans ma conscience de croyant je n'en 
avais trouvé, non seulement le modèle spéculatif, 
mais la réalité vivante... 


2. Valeur d'existence. 


Réel, le Christianisme l’est en premier lieu par 
l'ampleur spontanée du mouvement qu'il est arrivé 
à créer dans l Humanité. S’adressant à tout l'homme 

(1) Suivant la pensée grecque, déjà — suivant toute pensée — « être », 
et «être un » n'est-il pas identiquement la même chose ? 
(2) « En pâsi panta Theos ». 
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et à toutes les classes d'hommes, il a pris d'emblée 


sa place parmi les courants les plus vigoureux et les 
plus féconds qu’ait jusqu'ici enregistrés l'histoire de 
la Noosphère. Qu'on adhère à lui, ou qu'on sen 
sépare, sa marque et son influence persistante ne 
: sont-elles pas sensibles partout sur la Terre moderne ? 

Valeur quantitative de vie sans doute, mesurée 
par la grandeur du rayon d'action. Mais valeur qua- 
litative surtout, ajouterai-je, s'exprimant, comme 
dans le cas de tout progrès biologique, par l'appari- 
tion d’un état de conscience spécifiquement nouveau. 

Et ici je pense à l'amour chrétien. 

L'amour chrétien, chose incompréhensible pour 
ceux qui ny ont pas goûté. Que l'infini et l’intangible 
puissent être aimables ; que le cœur humain puisse 
battre pour son prochain d’une charité véritable : 
ceci paraît à bien des gens que je connais simplement 
impossible, — et presque monstrueux. Et cependant 
que, fondé ou non sur une illusion, un tel sentiment 
existe, et qu'il soit même anormalement puissant, 
comment en douter, — rien qu'à enregistrer bruta- 
lement les résultats qu’il ne cesse de produire autour 
de nous ? N'est-ce pas un fait positif que, depuis 
vingt siècles, des milliers dé mystiques ont puisé à 
sa flamme des ardeurs tellement passionnées qu'elles 
laissent loin derrière elles, en éclat et en pureté, les 
élans et les dévotions de n'importe quel amour 
humain ? N'est-ce pas un fait encore que, pour l'avoir 
éprouvé, d’autres milliers d'hommes et de femmes 
renoncent chaque jour à toute autre ambition et à 
toute autre joie que celle de s’y abandonner laborieu- 
sement de plus en plus ? Et n'est-ce pas un fait enfin, 
celui-là je le garantis, que si l’amour de Dieu venait 
à s'’éteindre dans l’âme des fidèles, l'énorme édifice 
de rites, de hiérarchie et de doctrines que représente 
l'Eglise retomberait instantanément dans la poussière 
dont il est sorti ? 

En vérité, que, sur une région appréciable de la 
Terre, une zone de pensée soit apparue et ait grandi 
en laquelle un véritable amour universel, non seu- 

_ lement ait été conçu et prêché, mais se soit révélé 
 psychologiquement possible et pratiquement opé- 
rant, — voilà pour la Science de l'Homme un phé- 
nomène d'importance capitale, — d'autant plus 
capitale que le mouvement, loin-de s’amortir, paraît 
vouloir gagner encore en vitesse et en intensité. 


8. Pouvoir de croissance. 


Pour la presque totalité des religions anciennes, le 
renouvellement des vies cosmiques caractérisant 
l’« esprit moderne » a été une crise dont, si elles ne 
sont pas encore mortes, on peut prévoir qu'elles ne 
se relèveront pas. Etroitement liées à des mythes 
intenables, ou engagées dans une mystique de pessi- 
misme et de passivité, il leur est impossible de s’ajus- 
ter aux immensités précises, ni aux exigences cons- 
tructives, de l'Espace-Temps. Elles ne répondent 
plus aux conditions ni de notre Science, ni de notre 
Action. 

Or, sous le choc qui fait rapidement disparaître ses 
rivales, le Christianisme, qu'on aurait pu croire 
d’abord, lui aussi, ébranlé, donne tous les signes au 
contraire de rebondir en avant. Car, du fait même 
des nouvelles dimensions prises à nos yeux par 
l'Univers, il se découvre à la fois comme plus vigou- 
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_ toutes les apparences contraires, il s’acclimate et 


EEE 


reux en soi, et comme plus nécessaire au Monde, 
qu'il ne l'a jamais été. | 

Plus vigoureux. Pour vivre et se développer, les 
vues chrétiennes ont besoin d’une atmosphère de 
grandeur et de liaison. Plus le Monde sera vaste, plus 
ses connexions intérieures seront organiques, plus 
triompheront les perspectives de l'Incarnation. Et 
voilà bien ce que commencent, non sans surprise, à M 
découvrir les croyants. Effrayé un instant par l'Evo- v 
lution, le chrétien s'aperçoit maintenant que celle-ci s 
lui apporte simplement un moyen magnifique de se 
sentir et de se donner plus à Dieu. Dans une Nature ” 
d’étoffe pluraliste et statique, la domination uni- 
verselle du Christ pouvait encore, à la rigueur, se 
confondre avec un pouvoir extrinsèque et sur-imposé. 
Quelle urgence, quelle intensité cette énergie chris 
tique ne revêt-elle pas dans un Monde spirituelle- 
ment convergent ? Si le Monde est convergent, et si 
le Christ en occupe le centre, alors la Christogénèse 
de saint Paul et de saint Jean n’est rien autre chose, 
ni rien moins, que le prolongement à la fois attendu 
et inespéré de la Noogénèse en laquelle, pour notre 
expérience, culmine la Cosmogénèse. Le Christ se 
drape organiquement de la majesté même de sa 
création. Et, de ce chef, c'est sans métaphore, par = 
toute la longueur, l'épaisseur et la profondeur du 
Monde en mouvement que l’homme se voit capable 
de subir et de découvrir son Dieu. Pouvoir littérale- 
ment dire à Dieu qu’on l'aime, non seulement de 
tout son corps, de tout son cœur, de toute son âme, 
mais de tout l'Univers en voie d’unification, voilà 
une prière qui ne peut se faire que dans l’Espace- 
Temps. 

Plus nécessaire. Dire du Christianisme que, malgré 


grandit dans un Monde prodigieusement élargi par 
la Science, ce ne serait voir que la moitié de ce qui = 
se passe. L’Evolution vient infuser en quelque sôrte « 
un sang nouveau aux perspectives et aux aspirations 
chrétiennes. Mais en retour la foi chrétienne n'est- 
elle pas destinée, ne s’apprête-t-elle pas, à sauver, où « 
même à relayer, l'Evolution ? E> D 
Pas de progrès à espérer sur Terre, ai-je essayé de 
montrer, sans primat et triomphe du Personnel au - 
sommet de l'Esprit. Or, à l'heure présente, sur la. 
surface entière de la Noosphère, le Christianisme — 
représente l'Unique courant de Pensée assez auda- « 
cieux et assez progressif pour embrasser pratique- 
ment et efficacement le Monde dans un geste com- 
plet, et indéfiniment perfectible, où la foi et l’espé- 
rance se consomment en une charité. Seul, absolu- 
ment seul sur la Terre moderne, il se montre capable 
de synthétiser dans un seul acte vital le Tout et la » 
Personne. Seul il peut nous incliner, non seulement + 
à servir, mais à aimer le formidable mouvement qui … 
nous emporte. EE 2e 
Qu'est-ce à dire sinon qu'il remplit toutes les con- 
ditions que nous sommes en droit d'attendre d’une 
Religion de l'Avenir, et donc que par lui désormais 
passe vraiment, comme il l’affirme, l'axe principal 
de l’Evolution ? © ra 
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HAGIOGRAPHIE 


_ Jean-Marie RONNAT : Basile le Grand 
(Eglise d'hier et d’aujourd’hui), Paris, 
Ed. Ouvrières, 1955, 125 pp., 330 fr. 


La pensée et les écrits de Pères sont 
pour l'Eglise un trésor toujours vivant. 
Mais leur œuvre est difficilement acces- 
-sible et intelligible aux hommes d’au- 
jourd’hui, vivant dans un monde si dif- 
-férent de celui des premiers siècles chré- 
tiens. Et cependant ce sont des problèmes 
_de tous les temps qu'ont abordés ces vieux 
Docteurs. Aussi faut-il se réjouir de voir 
des universitaires, familiarisés dès long- 
- temps avec ces écrits, les présenter et les 
traduire à l'usage de nos contemporains. 
Ce premier volume qui rend vie à l’un 
des. plus grands évêques du 1ve siècle 
“oriental fait bien augurer d’une collec- 
“tion que l’on souhaite voir accroître rapi- 
“dement. 


.Kr. Agostino GEMELLI : Saint-Fran- 
 çois d'Assise et «ses Petits Pau- 
… vres », Paris, Lethielleux, 1955, 182 pp. 
2 500 fr. 


= Ce petit ouvrage constitue un com- 
“plément au « Message de Saint-François 
“au monde moderne » du même auteur. 
Présentation de quelques «lieux fran- 
“ciscains », études sur l’âme de saint 
“François et la spiritualité franciscaine 
des « Fioretti » à saint Bernardin de 
ienne en passant par saint Bonaventure. 
Er s’en dégage une vue très juste de la 
“diversité du mouvement franciscain, 
“comme de la fraîcheur évangélique qui 
“fait l’unité de tant d’aspects. 
4 
Ta APOSTOLAT 
“Joseph-André JUNGMANN 5. j. : Caté— 
…_ chèse, objectifs et méthodes de 
l’enseignement religieux (Cahiers 
Æ Lumen Vitae » VI), 288 pp., 825 fr. 


a ; 
“Charles MOELLER : Mentalité mo- 
“ derne et Evangélisation (Cahiers 
 « Lumen Vitae » VII), 300 pp., 672 fr., 
- Bruxelles, 1955. 

L'importance croissante reconnue de- 
puis quelque temps à la catéchétique et 
lès exigences nouvelles formulées à l'égard 
“de son adaptation aux besoins réels du 


constitué à 
Bruxelles. Les deux ouvrages recensés 
jei péuvent être considérés, en dépit de 
à diversité dé leurs origines comme for- 
ant un dyptique. En dégageant les 
lignes essentielles d’un enseignement 

dursuivi depuis de longues années, le 
ungmann fait le point des expériences 
assé en une histoire de la catéchèse, 
cinct miais puisée aux meilleures 
ces. La plus grande partie de son 
[vrage est consacrée à la méthodologie 
: ja catéchèse des enfants ou, plus préci- 


ent, du catéchisme, Cet objectif mar- 
a limite d’un ouvrage fondamental 
| auquel il se place. Les remarques 
chologiques et pédagogiques déno- 
‘un maître averti, mais elles visent 


un «pays de chrétienté »; en bien des 
régions de France des problèmes se posent 
qui ne sont pas explicitement abordés ici. 

A tous ces égards l’ouvrage de l’abbé 
Ch. Moëéller peut être considéré comme 
complémentaire de celui du P. Jung- 
mann. Le titre en marque l'intention ; le 
Sous-titre précise l’objet : « Dieu, Jésus- 
Christ, Marie, l'Eglise ». Ce sont én effet 
les quatre parties du volume, repris la 
plupart du temps d’articles publiés 
d'abord dans là revue « Lumen Vitae ». 
Le plan.est chaque fois le même : attitude 
de la mentalité contemporaine à l'égard 
du sujet; orientations doctrinales et 
perspectives théologiques. L'expérience 
pédagogique de l’auteur, sa connaissance 
de la littérature et de l’Âme d’aujourd’hui, 
Sa longue fréquentation de la Bible et 
des Pères, sa sensibilité aux perspectives 
œcuméniques et sa familiarité avec la 
pensée protestante ou orthodoxe font de 
cet ouvrage une mine inépuisable de suf- 
gestions, d’élargissements et de rectifi- 
cations pour une catéchèse qui se veut 
à la mesure des besoins actuels. 


PHILOSOPHIE 


Louis LAVELLE : De l'intimité spiri- 
tuelle, 285 pp., 750 fr. 

René LE SENNE : La Découverte de 
Dieu, Paris, Aubier, 1955, 286 pp. 
690 fr. 

La collection « Philosophie de l'esprit », 

consacre ses deux derniers volumes à 

recueillir les écrits, dispersés ou inache- 


vés, de ceux qui furent durant vingt ans. 


ses animateurs, après avoir été ses fon- 
dateurs. C’est donc comme le bilan de la 
pensée d’une famille d'esprit qui joua 
dans ces dernières décades un rôle impor- 
tant dans la philosophie française. Les 
articles et conférences de L, Lavelle se 


‘rangent tout naturellément dans le cadre 


de ses grands ouvrages, témoignant ainsi 
de la concentration de sa méditation sur 
quelques problèmes essentiels. Un ultime 
chapitre apporte une première esquisse 
de celles auxquelles il consacra les der- 
nières années de sa vie et traitent de la 
Sagesse comme science de la vie spiri- 
tuelle. Les écrits de R. Le Senne, plus 
divers dans leur origine et leur contenu, 
jalonnent un effort persévérant qui va 
d'Obstacle et Valeur à l’ouvrage ébauché 
en 1952 et dont le seul chapitre rédigé 
traite de la vocation philosophique 
comme découverte de Dieu. 
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LES LIVRES Re 


É BIBLIOGRAPHIE 


SPIRITUALITÉ 


Pierre HERBIN : Maladie et mort du 
chrétien (L'esprit liturgique 9), Paris, 
Le Cerf, 1955, 159 pp., 360 fr. 


. Œuvre d’un laïc, ce petit volume est 
bien, comme le promet la bande d’édi- 
teur : « Le guide des convenances chré- 
tiennes », On y trouvera tout ce que des 
chrétiens devraient savoir sur les ri- 
chesses que la liturgie met à leur dispo- 
sition pour entourer la maladie et la 


mort des fidèles, et aussi tout ce que 


l'expérience de la vie et un sens chrétien 
authentique permettent de conseils et 
d'indications pratiques sur les attitudes 
et les comportements qui devraient être 
ceux def chrétiens en de telles circons- 
tances. Bon sens et sens pratique, sim- 
plicité et solide information, par-dessus 
tout ce «parfum de chrétienté » dont 
parle dans sa préface l'archevêque de 
Sens. : 
On souhaiterait que tout foyer, tout 
groupe de chrétiens, s’imprègnent de 
ces pages. Ainsi seulement sera rendue 
possible cette transformation d’habitudes 
trop courantes et si peu en harmonie 
avec la foi que demandait la dernière 
Session du Centre de Pastorale Litur- 
gique. 


ROMAN 


Paul MISRAKI : De la boue sur les 
yeux, Flammarion, Paris, 1955, 252 pp. 
550 fr. 


L'ouvrage manque de style, mais l’his- 
toire est belle. C’est celle d’un ménage 
dont l’homme est un catholique convaincu 
tandis que la femme est une incroyante 
également convaincue. Ils se sont mariés 
malgré l'opposition de leurs parents et 
divers conseils de prudence. De fait il 
s'avère peu à peu que le partage des 
soucis, des joies, des souffrances surtout, 
suppose ou appelle une foi commune. 
Problème vrai, problème dramatique. À 
la place de.Luc, que feriez-vous ? Seriez- 


vous plus discret ? ou plus apologétique ?. 


On saura gré, en tout cas, à l’auteur 
d’avoir montré combien il pouvait être 
difficile à deux êtres élevés dans des 
milieux totalement différents de se com- 
prendre parfaitement et d’avoir fait 
sentir tout ce qui peut nous séparer es 
uns des autres, jusque dans le langage, 
et par lui. 


900 fr. 


750 fr. Étranger 1.800 fr. 
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HISTOIRE 


R. LIMOUZIN-LAMOTHE : Monsei-— 
gneur de Quelen, archevêque de 
Paris, t. I : La Restauration, 351 pp. 


Abbé Ernest SEVRIN : Un Evêque mi- 
litant et gallican au XIX° siècle : 
Mgr Clausel de Montals, évêque de 
Chartres (1769-1857), 2 vol, Paris, 
Vrin, 1955, 756 pp. 


Ces deux ouvrages apportent une im- 
portante contribution à notre connais- 
sance de l’histoire de l'Eglise de France 
au xixe siècle, Le premier aborde sur 
faits nouveaux un épiscopat qui eut une 
importance décisive dans la réorganisa- 
tion catholique en France après la Révo- 
lution. L’acquisition par l’archevêché de 
Paris, voici quelque vingt ans, des ar- 
chives privées de Mgr de Quelen inopi- 
nément retrouvées, a permis à M. Li- 
mouzin-Lamothe d'apporter sur bien des 
faits, des lumières nouvelles et surtout 
de mieux préciser le caractère et les in- 
tentions de l’archevêque. Vicaire général 


- et Grand Aumônier à 37 ans, dès le début 


/ 


de la Restauration, ‘après avoir déjà 
rempli d'importantes. fonctions ; bientôt 
coadjuteur de l’archevêché avant de 
succéder au cardinal de Périgord à l’au- 
tomne 1821, Mgr de Quelen, intimement 
associé à: la vie politique, est surtout, 
durant la première décade de son épis- 
copat, un organisateur qui doit faire face 
à de délicats problèmes. Le second. vo- 
lume doit traiter des dernières années, 
sous le règne de Louis-Philippe. 

L'ouvrage que l’abbé Sévrin consacre 
à Mgr Clausel de Montals est, lui, dès à 
présent achevé ; il campe une étonnante 
figure de prélat d’ancienne France dont 
la longue existence se prolongea jusqu’au 
Second Empire. D’abondantes citations, 
si elles ralentissent le récit, permettent 
de prendre un contact direct avec un 
homme singulièrement représentatif de 
l’une des familles d'esprit du clergé fran- 
çais au xIx° siècle. ‘ 


Gabriel LE BRAS : Histoire du Droit 
et des Institutions de l'Eglise en 
Occident. t. I : Prolégomènes, Paris, 
Sirey, 1955,:264 pp., 2.000 fr. 


L’ampleur de l’œuvre annoncée et la 
technicité du titre pourraient faire croire 
qu'il s’agit d’un ouvrage réservé aux 
spécialistes, Il n’en est rien. La rigueur 
scientifique et l’immensité de l’informa- 
tion s'expriment en un style d’une clarté 
exemplaire. Et le contenu a de quoi 
séduire quiconque s'intéresse à la, vie 


concrète de l'Eglise dans l’espace et dans 


le.temps. Car c'est bien de cela qu'il 


s’agit. L'auteur unit depuis longtemps à. 


une connaissance parfaite de l’histoire 
des institutions ecclésiastiques et des 
textes qui les régissent, le souci des pers- 


Tous ces ouvrages peuvent être 
obtenus chez votre libraire habi- 
tuel où commandés à la librairie 
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pectives sociologiques et l’expérience de 
la vie de l'Eglise. C’est même la grande 
nouveauté de l’entreprise dont il assume 
la direction et dont il trace le plan que 
de considérer toujours les textes juridi- 
ques sous l'angle des situations concrètes 
qu’ils prétendent régir. Ce volume de 
Prolégomènes constitue un grand dis- 
cours qui tend à mettre de l’ordre dans 
des considérations trop: souvent caho- 
tiques. L'architecture en est un modèle 
de régularité : trois parties, comprenant 
chacune deux chapitres, subdivisés à 
Jeur tour en trois sections. On nous fait, 
dans ce cadre, considérer l'édification 
progressive du droit de l'Eglise catho- 
lique, sa structure qui tend sans cesse à 
harmoniser les tensions qui naissent des 
différences de temps ou dé lieu, son objet 
qui est d'organiser les rapports de l’homme 
avec le monde surnaturel, au sein d’une 
Eglise, société autonome mais plantée 
dans un monde dont elle subit sans cesse 
les influences et sur lequel à son tour elle 
ne cesse de réagir. On sent que chaque 
ligne et chaque mot ont été pesés ; la 
lecture attentive de ce volume apprendra 
beaucoup plus que son. titre ne le laisse- 
rait supposer. 


1054-1954, L'Eglise et les Eglises 
(Etudes et travaux offerts à Dom 
L. Beauduin), 2e éd. de Chevetogne 
(Belgique), 1955, 517 pp., 1650 fr. 


L'intérêt de ce second volume est pour 
le moins égal à celui qu'offrait le premier. 
Peut-être même est-il susceptible d’in- 
téresser un plus large cercle. Sur la spi- 
ritualité de l’Orient chrétien, la théologie 
et la liturgie, le schisme d’Occident-et la 
Réforme, les problèmes unionistes mo- 
dernes et l’œæcuménisme, il réunit des 
études d'auteurs catholiques, orthodoxes 
ou protestants désireux. d'apporter un: 
hommage de valeur à lun des pionniers 
du travail œcuménique dans le catho- 
licisme. 


ESSAI 


Semaine des Intellectuels catholiques . 


1954 : Qu'est-ce que l’homme ? Paris, 
Ed: -de Flore; Pierre Horay 1955, 
252 pages, 570 francs. 


Après avoir consacré sa Semaine de 
1953 au «Séns de Dieu », le CCIF s’est, 
en 1954, tourné vers l’homme pour s’in- 
terroger sur sa condition, L’orientation 
des débats fut donnée, dès le premier 
jour, par le thème : L'homme est un pro- 
blème pour l’homme, Peut-être faut-il 


-regretter le ton trop littéraire qui fut dès 


lors gardé par la plupart des conféren- 


ciers. L'homme est un être limité, il a 


commencé, il est voué à la mort ; l'homme 
est un être de tension et de dialogue : 
rencontre des sexes, conflits interhumains. 
Mais par ses œuvres l’homme prouvé 
qu’il est esprit, appelé à dominer ses 
limitations et ses conflits. C’est dans le 
Christ qui, lui aussi, fut homme, que 
l’homme découvre le secret de son être 
et de sa vocation. La qualité des parti- 
cipants nous vaut quelques très belles 
pages et beaucoup de notations perti- 
nentes et profondes. On se demande 
néanmoins à les relire, s’il est possible, 
à l'heure présente, de parler de manière 
satisfaisante de ‘dla condition humaine 
entre intellectuels. Il manque les inter- 
ventions bouleversantes d'hommes plon- 
gés en pleine misère humaine qui avaient 
donné à la Semaine précédente un relief 
incomparable. : 


Directeur général), 
: (l 
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À situation de l’occidental est à peu près comparable à celle 
d'un paysan dont les enfants atteignent l’âge adulte. Jus- 
qu'alors, il a dirigé son domaine tout seul avec des domes- 
tiques qui lui étaient subordonnés et travaillaient pour lui 

contre salaire. Mais les enfants, une fois grands, émettent des pré- 
tentions d’une tout autre nature. Le paysan n'est plus seul en pré- 
sence ; ses fils exigent que leur soit accordé un droit de cogestion, 
et cela point seulement en ce qui concerne les méthodes de culture, 
mais aussi la propriété tout entière, et ils fondent leur demande sur 
le droit naturel de la communauté familiale. 

Il en est de même pour l’homme d'Occident, qui a considéré la 
terre entière comme son domaine et l’a colonisée à sa guise. Mais 
entre temps, les peuples colonisés ont atteint l’âge de raison. L’occi- 
dental n'est plus tout seul ; au contraire, les peuples jeunes le repous- 
sent toujours davantage. Il y a là des constatations et des nécessités 
douloureuses, mais ce ne sont point des constatations et nécessités 
imposées du dehors, elles ne sont que le fruit du développement 
interne de toute l'humanité qui mürit. 

Quand le père vieillissant s’entête sur son droit, c’est lui qui pro- 
voque la querelle de famille, bien qu'il en rejette la faute sur les fils 
qui ne sont pas d'accord avec lui... Mais s’il a sagement laissé peu 
à peu ses fils diriger l'exploitation, ces mêmes fils, n'ayant aucun sujet 
de différend avec leur père, non seulement apaisent les désaccords 
éventuels, mais observent une attitude de respect et de déférence 
pour leur vieux père, et celui-ci peut alors, grâce au trésor de l’expé- 
rience de toute une vie, apporter encore beaucoup à l'édification de 
l’ordre nouveau. 

Ainsi, la civilisation occidentale défaillante peut-elle encore, du 
point de vue chrétien, remplir une haute mission : elle doit préparer 
le cadre spirituel pour les nouvelles races qui, de leur côté, contri- 
buent à renforcer la situation biologique de l'espèce. Partout où le 
christianisme s’est trop étroitement lié aux formes de la civilisation 
occidentale individualiste, il est de son devoir immanent de se déta- 
cher de ces formes. Le double passage de la civilisation occidentale 
à une véritable communauté de races et de peuples, à une véritable 
civilisation humaine, et de la civilisation agricole à la civilisation tech- 
nique... exige fondamentalement de nouvelles formes d'expression, 
issues de nouvelles attitudes de base. De même que l’on ne pouvait 
pas simplement calquer les formes chrétiennes du Moyen Âge sur 
celles de l'Antiquité, on ne peut, à la fin de l’époque contemporaine, 
en garder les formes pour l’ère à venir. 


Klemens BROCKMOELLER, S. ]. 


(Extrait de «Christentum am Morgen des Atomzeitalters ».) 


INFORMATIONS 


CATHOLIQUES INTERNATIONALES 


met à votre disposition : 


DES INFORMATIONS CONTROLÉES SUR LA VIE DE L'ÉGLISE | 
Ces informations nous sont fournies par : 
— notre réseau particulier de correspondants, 
— le dépouillement de la presse catholique de tous les pays, 
— les dépêches des agences de presse catholiques : KIPA (Suisse), FIDES (Rome), | 
K. N. A. (Allemagne), N. C. W. C. (Etats-Unis), Kathpress (Autriche), 
C.C.C. (Canada), K. N. P. (Pays-Bas), C. I. P. (Belgique), P. A. (Espagne). | 


UN DOSSIER COMPLET SUR UNE QUESTION A L’ORDRE DU JOUR 


— la presse catholique en France, 
— le diocèse de Berlin, 

— le Bouddhisme a 2.500 ans, 

— le catholicisme au Japon, 

— le clergé français, 

— le réveil de l'Islam. 


UNE REVUE DE PRESSE INTERNATIONALE 


Par des extraits de journaux et de revues du monde entier, vous pourrez suivre : 
— les grands courants d'opinion dans la chrétienté, 
— le mouvement des idées religieuses. 


DES DOCUMENTS DONT VOUS AVEZ BESOIN 


— lettres encycliques, messages pontificaux, 

— lettres ou communiqués officiels de la Hiérarchie, 

— études de sociologie religieuse, 

— biographies et interviews de personnalités, 

— indications sur les manifestations et congrès annoncés. 


LA PRÉSENTATION DES ŒUVRES LES PLUS RÉCENTES 
ne ns SET te US MURS 


Vous connaîtrez : 
— les livres les plus représentatifs de la pensée religieuse dans le monde, 
— les dernières réalisations de l'Art Sacré, 


Parmi les prochains dossiers, vous trouverez des études sur : 
! 
' 
| 
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| 

— les chefs-d'œuvre de la musique religieuse et du cinéma. 


ABONNEZ - VOUS ! 


